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VOYAGES 


►  INTRODUCTION. 


Otre  raifon  eft  bien  fou- 
vent  une  miniilre  com- 
plaifante  de  nos  folies. 
IMous    faifons  les  fous 


dans  chaque  faifon  de 
la  vie.  Dans  l'Enfance,  des  jouets 
&  un  hochet  prennent  tout  notre 
temps.  Depuis  l'âge  tendre  jufqu'à 
vin.:t  ans  chaque  année  paroît  un 
fiecleàrimpatienceoù  nous  fommes 
de  parvenir  à  l'âge  viril.  Devenus 
des  hommes ,  jufqu'a  Fâge  de  qua- 
rante ans,  nous  regardons  comme 
perdues  les  heures  que  nous  nV 
vons  pas  données  à  une  foule  de 
folies,  qu'on  nomme  mal  à  pro- 
pos des  plaifirs.  Depuis  quarante 
jufqu'a  loixante  ,  nous  conceyons 
Tom.    lll  *  peu 
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peu  à  peu  du  mépris  pour  la  foi- 
blefle  de  la  jcunefle ,  &  nous  pen- 
fons  à  la  repentance,  parce  qu'il 
n'eft  plus  en  notre  pouvoir  de 
faire  les  mêmes  fautes  &  d'avoir 
les  mêmes  ridicules  que  nous  a- 
vions.  Enfin  fi  nos  jours  palTent 
ce  terme  5  nous  retombons  par 
dëgrez  dans  une  féconde  enfance, 
félon  ce  vers  de  Caton^ 

Nam  quicumque  fenex ,  fenjus  ftHcrilis  m  illo  eft. 

Mais  en  voici  asfez  fur  ce  lieu 
commun  de  Morale. 

Je  fuis  furpris  au  dernier  point 
que  les  Railleurs  veuillent  trouver 
des  intentions  fecretes  dans  mes 
relations  précédentes ,  bien  que  je 
ne  me  fois  propofé  en  les  écri- 
vant 3  que  de  rafraichir  ma  mémoi- 
re ,  &  de  confiderer  encore  avec 
plaifir  les  dangers  fans  nombre 
atixquels  la  Providence  m'a  fût 
cciiapper. 

11  eft  à  craindre  peur  moi  qu  il 
ne  m'arrive  quelque  chofe  de  iem- 
blable  au  fort  du  fameux  Cbrijlo- 

pie 


INTROD  U  CTION. 
pie  Colomb.  Ce  qu'il  publia  d'un 
nouveau  monde  lui  attira  des  rail- 
leries. Il  prouva  ce  que  chacun  re- 
gardoit  comme  une  vaine  chimère. 
Mais  pendant  ce  temps-lk,  Amé- 
lie Vejpuce  lui  déroba  Thonncur 
de  fes  découvertes,  &  donna  fon 
nom  à  des  païs  que  Colomb  avoit 
trouvez  le  premier.  J'ai  bien  peur 
encore  une  fois ,  qu'il  ne  m'en  ar- 
rive autant.  Peut  être  des  gens 
heureux  marcheront  fur  mes  pas, 
i!s  impoferont  des  noms  nouveaux 
aux  régions  que  j'ai  découvertes, 
&  ainfi  dépouillé  de  Thonnenr  que 
j'ai  mérité,  le  nom  de  GuUwer^ 
tombera  dans  l'oubli. 

Il  a  plu  à  quelques  perfonnes 
de  me  chercher  querelle  fur  moa 
nom.  Mais  je  puis  leur  protellec 
que  c'eft  le  même  que  mes  ancê- 
tres ont  porté  pendant  plufieurs 
fiecles.  Je  fuis  même  en  état  de 
prouver  que  divers  de  mes  ayeux 
ont  exercé  des  emplois  confidéra- 
bles,  &  un  de  mes  parens  de  la 
^>'  2,  Prin- 
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Principauté  de  Galles  m'a  promis 
de  me  drelTer  ma  Généalogie  qui 
remonte  un  fiecle  avant  le  dclu- 

Quant  a  ce  qu'on  me  foupçon- 
i^e  d'être  un  Politique,  c'eft  une 
chofe  qui  excite  mon  dépit  5  car 
loin  de  me  mêler  de  iëmblables 
chofes  5  je  n'ai  jamais  lu  de  nos 
nouvelles  que  les  avertiiremens, 
jamais  je  n'ai  converfc  avec  les 
Nouvelliftes  qui  s'ailemblent  près 
de  Saint  James ^  quoique  j'y  aie 
des  parcns,  &  même  on  ne  m'a 
vu  en  aucune  rencontre  dans  une 
boutique  de  Barbier. 

Je  vais  maintenant  vous  donner 
une  preuve  de  mon  intégrité.  Ma 
voix  pouvant  remporter  dans  la 
dernière  éleflion  que  mes  Citoiens 
firent  de  leurs  dcputez  au  Par- 
lement,  je  la  donnai  pour  rien, 
quoique  le  Gentilhomme  qui  la 
iCvUt  m'offrit  une  grollè  bourfe 
d'or  3  fous  prétexte  d'acheter  de 
Kioi  un  poil  de  la  barbe  du  bon 

Roi 
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Roi  de  Brobdingnagy  qui  me  fcrt 
de  canne,  mais  en  clï'et  pour 
me  témoigner  fa  recomioilÊince 
fans  tomber  dans  le  crime  odieux 
de  corruption.  Je  Tai  refufc  de 
même  il  ma  tille,  qui  me  Ta  deaian- 
de  fou  vent  pour  mettre  dans  fa 
Jupe,  en  guife  de  baleine.  Je 
vous  dirai  plus  encore.  Ceft  qu'un 
de  mes  amis  qui  efl  aile  dans  les 
païs  étrangers ,  m  aiant  confeillé 
de  le  faire  voir  à  quelques  curieux» 
&  de  le  faire  paiTer  pour  la  ba- 
guette dont  Balaam  frappa  fon 
ànelfe,  j*ai  refufé  de  le  faire,  mal- 
gré le  ficcés  dont  il^  m'aHuroit, 
parce  que  j  ai  trop  d'J^onneur  pour 
en  impofer  \\  p^fonne.  Voila 
quant  à  ma  probité. 

Pour  ma  religion,  quoique  j'aie 
de  temps  en  temps  quelques  fcru- 
pules.,  mon  Curé  les  diflipe  aife- 
ment,  en  buvant  bouteille  enfem- 
b!e.  Du  relie  ,  je  vais  à  TEglife 
deux  fois  le  dimanche  ,  &  je  n'y 
manque  guères ,  k  moins^  que  mon 
^  3  di- 
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diner  ne  foit  retarde  par  quelque 
affaire  imprévue,  ou  que  ma  ch.ii- 
fe  ne  vienne  à  tomber  par  mal- 
heur. J'ai  fa  même  exactitude  les 
jours  de  fêtes ,  excepte  le  Mécre- 
ili  des  Cendres.  AulTi  c'eft  une 
grande  raifon  pour  moi  de  ne  point 
fréquenter  les  Parens  que  j'ai  au- 
tour de  la  Cour,  de  peur  que  je 
ne  fois  forcé  k  prendre  quelque 
emploi,  &  à  aller  une  fois  à  TE- 
glife  pour,  avoir  une  place ,  *  a- 
près  quoi  les  affaires  de  mon  pof- 
te  m^occuperoi  :nt  tellement  que  je 
n'aurois  plus  le  loifir  d'y  retourner 
d'avantage. 

Au  relie ,  j'avois  écrit  en  Fran- 
çoïs  les  voiages  qui  luivent,  dans 
le  delfein  de  les  publer  à  P^m. 
Mais  la  perte  que  j'ai  faite  d'une 
partie  de  mes  biens  au  Miffifipiy 
m'a  donné  tant    de  dégouc  pour 

cet- 


♦  Il  fait  allufion  .i  cfJT  q:ji  pour  obtenir  des 
emplois,  vont  dans  les  E^liles  Ayigîic.i'its ^  afin  de 
palîèr  pour  memincs  de  \x  liante  E^ii.c, 
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cette  nation ,  que  j\aî  traduit  mon 
ouvrage  dans  notre  langue  mater- 
nelle il  mes  heures  de  loifir-  J'en 
auroîs  confié  la  copie  a  mon  amie 
Monfieur  Simpfon ,  éditeur  des 
volumes  précédens ,  fi  j'avois  eu  la 
commodité  de  le  voir.  Maïs  il 
m'évite,  peut-être  parce  qu^il  me 
croie  fâché  contre  lui,  à  caufe  de 
romifllon  de  plufieurs  articles  im- 
portans.  Néanmoins  je  lui  pardon- 
ne de  bon  coeur  ^  bien  que  ces  vo- 
lumes auroient  grolll  confidérable- 
ment  ^  s'il  avoit  imprimé  ma  routé  j 
&  laiffé  un  bon  nombre  ds  termes 
marins ,  qui  ne  peuvent  être  enten* 
dus  que  par  les  gens  du  métier  ^ 
gens  pour  lefquels  j'ai  une  véné- 
ration extrême.  Il  ellvrai  pourtant 
que  fi  i'avois  eu  connoiifance  de 
rimpreflion  &  de  la  publication  de 
ces  livres,  j'anrois  fait  autant  de 
bruit  pour  conferver  ces  endroitSi 
qu'un  jeune  auteur  en  fait  à  fou 
coup  d'eiTai  contre  des  afteurs  ha- 
biles &  expérimentez  5  qui  lui 
^''  4  prou* 
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prouvent  qu'il  faut  retranclier  quel- 
ques difcours  dans  fa  Tragédie , 
car  enfin,  je  dois  Tavouer,  tout 
père  eil  amoureux  de  fes  enfans. 
Mais  c'eft  une  chofe  faite,  &  il 
s*^agit  à  préfent  d'un  autre  vofage. 

Je  trouve  dans  la  pénultième 
page  de  m.on  dernier  volume  que 
j'ai  permis  a  ma  femme  de  le  met- 
tre à  table  avec  moi.  Mais  je  me 
dégoûtai  bientôt  de  fa  compagnie, 
&  je  me  repentis  de  ma  bontc, 
tant  mon  averfion  pour  elle  aug- 
mentoit  de  jour  en  jour. 

Il  n'en  croit  pas  ainfi  de  mes 
deux  camarades  d'Ecurie.  Mon 
refpect  pour  eux  augmentoit  ii 
chaque  moment,  &  je  ne  goutois 
jamais  plus  de  plailir  que  dans  leur 
converlation ,  car  a  force  de  tra- 
vail &  de  temps,  je  leur  avois  ap- 
pris la  langue  des  tloiiyhnh}ims.  Je 
remarquai  d'abord  dans  mon  yl- 
lezan  qui  et  oit  Tainé  un  génie 
prodigieux ,  &  on  s'nppercevoit 
lans  peine  combien  ils  abhorroient 

h 
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la  race  mcprifable  des  Tahoohs. 
Sans  doute  quelques  perfonnes 
penferont  que  j'avois  pris  là  fur 
moi  une  tâche  bien  difficile.  Mais 
il  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  le 
jeune  Sauvage  ^^.  Il  prononce  dé- 
jà quelques  monofyllabes  d'une 
manière  fort  intelligible  5  &  fes 
infatigables  gouverneurs  efpèrent 
qu'ails  le  rendront  propre  à  foute- 
nir  une  converfation ,  de  forte 
qu'on  pourra  en  apprendre  les  fe- 
crêts  de  fa  vie. 

Quoiqu'il  en  foit ,  je  ne  m'en- 
tretenois  guèresavec  mes  deux  ca- 
marades 5  que  je  ne  me  rappellafTe 
ces  beaux  vers  de  MUhridaîc  Roi 
dcToiif.  t 

f-^o'cz  diHS  les  pîahes  fleuries 

Ce  Cheval  ge/2ereux  errer  paijibîement. 

'Tantôt  il p ait  l'email  de  nos  belles  prairies. 

Et' 

♦Il  a  été  trouvé  tti  Allemagne  daxis  Mwhois} 
ta  conduit  à  Londres. 
t    Tragédie  Â^gloife.. 
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Et  tantU  un  ruijj'eau  cjuï  coule  ,entement 
Entre  des  rives  toùjoptrs  vertes 

Semble  offrir  a  fa  foi f  le  criftal  de  [es  eaux. 

hes  plaijîrs  de  l  Amour  s'' achètent  par  les  maux. 
Mais  pour  lui  des  faveurs  offertes 
Préviennent  toujours  fes  défirs. 

Cheval  ^heureux  cheval  ^  que  tu  fens  de  plaijirs\ 

h'' homme  orgueilleux  en  toi  n' apperçoit  qu* une 
brute. 
En  lui  tu  n'happer  fois  qu'Hun  animal  en  bute 
A  r erreur  \,  au  crime  y  au  chagrin  ^ 

Et  qui  fe  flatte  encore  du  nom  de  Souverain* 

J^avois  nommé  mon  Alcfan 
Lvinfrimpnmo  ,  qui  en  Houyhn- 
h?im  fignifie  entière  pey^feEî  on  ^ 
&  j'avois  donné  a  mon  Êay  le  nom 
de  Trîpmpjnic ,  que  je  traduis 
Lumière  de  la  Kcvjon,  Ciel! 
Quelle  étoic  ma  douleur  quand  je 
voiois  fix  de  ces  nobles  anim.mx 
traîner  dans  un  carolîe  doré  un  ri- 
dicule Tahoohl  Je  croi  que  cette 
vue  m'auro  t  mis  liors  de  moi  mê- 
me,  fi  d'un  autre  côté  je  n'a\oîs 
vu  deux  autres  robuftcs  Tûhoobs 
porter  un  animal  de  leur  efpcce 
dans  une  chaife.     Aulii  je  dois  a- 

vouer 
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vouer  que  je  me  fuis  toiijou  s  fer- 
vi  de  cette  dernière  voiturc,  tant 
par  haine,  que  pour  vanger  en 
partie  les  généreux  Honybiihr/jns 
du  traitement  ignominieux  qu'on 
leur  fait  elîuier. 

Une  chofc  redoubla  encore  ma 
confidôraîion  pour  mes  deux  amis. 
Un  inlolent  de  la  famille  de  ma 
femme,  me  rencontra  parhazard, 
&  me  fit  des  reproches  pleins  de 
hauteur  fur  la  conduite  que  je  te- 
nois  avec  fa  fœur  ,  voulant  dire 
celle  que  j'avois  appellée  ma  fem- 
me auparavant  Je  tâchai  de  Té- 
viter,  nia-s  inutilement,  car  il  me 
faifit  par  le  bras,  &  me  forga  de 
Técoutcr.  Il  ell  diffici'e  de  con- 
cevoir ce  que  je  fentis  à  cet  odieuK 
attachement.  Oui ,  je  crois  que  je 
ferois  tombé  en  foibies(e^  car  de*- 
puis  mon  dernier  voiage,  je  n'a- 
vois  parlé  a  aucun  Tahooh ,  qu'en 
mettant  entre  nous  deux  un  elpa- 
G  de  la  longueur  de  ma  canne. 
Mais  par  un  efFe   de  moa  heureu- 

*  6  fe 
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fe  étoile  5  un  vigoureux  Hoityhn" 
hwij  qui  avoit  rompu  fes  indi- 
gnes liens ,  s'enfuit  dans  la  ruj  , 
en  prononçant  ce  mot  amiable 
HnhmSj  qui  dans  leur  langue  veut 
dire  liberté  »  &  en  même  temps  il 
courut  contre  Todieux  perfonnage 
qui  me  retcnoit ,  &  le  jetta  contre 
le  pavé  avec  tant  de  force  ,  qu'il 
ne  put  fe  relever  fans  fecours.  Je 
me  réjouis  de  ce  fecours  inatten- 
du 5  je  lailfai  mon  perfécuteur  a 
terre ,  &  je  courus  chez  moi ,  plein 
de  reconnoiffimce  pour  le  fervice 
qu'on  venoit  de  me  rendre. 

La  première  chofe  que  je  fis  k 
mon  retour  fut  d'aller  raconter 
cette  avanture  à  mes  Compagnons. 
Mais  quelle  fut  ma  furprife  de 
trouver  Trtpmppnc  en  pleurs  !  Ce 
fpeclacle  me  confondit,  &  je  fus 
quelque  temps  £ms  pouvoir  enga- 
ger mon  ami  à  me  découvrir  le 
fujet  de  fes  larmes.  A  la  iin ,  il 
me  dit  en  fanglotant,  &  en  lais- 
fant  couler  fes  pleurs  le  long  de  fes 

ai- 
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aimables  joues ,  qu  un  infolent 
Palfrenier  avoit  monté  mon  Ale- 
zan, &c  Tavoit  mené  k  Tabbreu- 
voir  avec  un  licol ,  au  lieu  de  lui 
apporter  de  Teau  dans  un  chau- 
dron deftiné  pour  cet  ufage  5  com- 
me je  Favois  ordonné. 

La  grandeur  de  ce  crime  me 
mit  hors  de  moi,  fur  tout  quand 
je  vis  Teffet  qu'il  avoic  produit  fur 
Lmnfrhnpmno ,  qui  paroilToit  in- 
confolable.  Je  leur  demandai  pour- 
quoi ils  Tavoient  foufFert  ?  Leur 
réponfe  fut  qu'ils  avoicnt  ignoré 
comment  on  prendroit  leur  réfif- 
tance.  Sur  le  champ  ,  j'appellai 
ce  miférable  valet ,  je  lui  jettai  fes 
gages,  &  je  lui  commandai  de 
fortir  dans  le  moment  mcme>  Il 
me  répondit  qu'il  n'en  feroit  rien 
que  le  temps  ne  fut  venu  pour 
trouver  une  autre  condition  Je 
répliquai,  il  répliqua.  Enfin  il  fe 
jetta  fur  moi,  me  prit  à  la  gorge, 
me  renverfa,  &je  crois  qu^il  m'au- 
roit  tué  5  fi  mon  ami  Lninfrimpti- 
*  7  mo 
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7fw  ne  Pavoit  fdlué  cPun  coup  de 
pied  qui  le  jetta  fur  lu  carre:iu  a- 
vec  deux  côtes  rompue  s.  Le  fri- 
pon s'en  alla  là  deiîiis,  avec  bien 
de  la  peine,  &  en  me  maudilfint 
moi  &  mon  cher  libérateur. 

J'ctcis  bien  em!)ar.airsi  fur  le 
chb^s  dun  auire  Palfrenier,  &  j'a- 
vois  dans  la  penfée  de  faire  cette 
fonJion  moi-même.  Mais  mes 
deux  Compagnons  refufèrent  d'y 
con  entir.  Je  leur  loud  donc  dts 
le  même  jour  un  autre  valet  k  mon 
gré,  &  je  fis  avec  lui  un  accord 
par  écrit,  afin  d'éviter  touC  défor- 
dre.  11  fc  conduifit  fi  bien  pendant 
quelque  temps,  que  je  me  croioîs 
le  plus  heureux  des  hommes,  car 
il  îeiiibloic  avoir  aurant  d'amitié 
p  ur  mes  compagnons  que  pour 
moi  m  "me  5  bien  qu'il  n'eut  pas 
ces  notî  )ns  rafinécs  jue  j'avois  de 
leur  tfprit  &  de  leur  langage.  Ce- 
pendant il  éfoit  le  ieul  l^aboobqne  je 
P'aiv(^is  foufiii^'qui  me  fervit ,  car 
pauvres  créatures    que   nous   fom- 

mes. 
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mes,  nr  us  ne  pouvons  guères  faire 
de  chofes  feuls,  &i^fepasfe  mê- 
me plufieurs  années  après  notre 
naisfance,  que  nous  ne  faurions 
nous  aider  en  rien,  tandis  que  les 
excellas  tiouyhnhnms  à  peine  en- 
trez dans  le  monde,  ont  déjà  Tu- 
fage  de  leurs  facultez,  &  n'ont  be- 
foin  d'aucun  fecours,  ce  qui  feul 
fuffit  pour  montrer  combien  leur 
elpèce  remporte  fur  la  nôtre. 

Ma  famille  Tabooh  me  déplaî- 
foit  d'avantage  chaque  jour  & 
chaque  adion  qu'ils  faifoient  me 
tiroit  les  larmes  des  yeux,  en  me 
faifant  resfouvenir  des  converfa- 
tions  délicieufes  &  fublimes  que 
j-avuis  eues  avec  les  Houyhnhnms. 

pavois  fouvent  déclaré  à  mes 
compagnons,  que  je  voudrois  bien 
esfuier  encore  les  fatigues  d  un 
voiage  par  mer,  dans  la  ci:arman- 
te  efperance  de  revoir  cette  con- 
trée ou  iiabitoient  leurs  femblableSw 
Cependant  j'aurois  renoncé  à  ce 
delfein  ^.-^s'ils  a'avoient  pas  voulu 

m'âc- 
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m^accompagner ,  car  jamais  je 
n'aurois  ofc  faire  cette  entrepiile 
fans  CUX5  aiiuré  comme  je  Tctois, 
&  de  leur  amitié  ,  &  des  maux 
qu''ils  auroient  à  fouffrir  durant 
mon  abfence.  Par  bonheur  je  leur 
trouvai  autant  d'emprelfement  pour 
ee  voiage  que  j'en  avois  moi-mê- 
me. L'^efperance  de  la  liberté  étoit 
pour  eux  une  raifon  bien  forte, 
quoiqu'ils  ne  manquafTenc  de  rien 
avec  moi. 

Une  [affaire  domeftîque  fortifia 
ma  réfolution.  Lmnfrimpnmo  me 
découvrit  qu'il  y  avoit  une  liaifon 
criminelle  entre  ma  femme  &  le 
Palfrenier,  &  que  TEcurie  étoit  le 
lieu  de  leurs  rendez-vous.  Cette 
nouvelle  m'embarasfa  d'abord  un 
peu,  mais  je  fis  réflexion"  enfuite 
que  je  penfois  comme  un  Yahooh-y 
&  je  réfolus  d'oublier  cette  indi- 
gnité. Seulement,  cette  décou- 
verte me  fit  hâter  Texccution  de 
mes  desfeins,  &  j'allai  le  mêmie 
jour    chez    plufieurs    Marchands , 

pour 
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pour  leur  déclarer  que  j'étois  prêt 
de  faire  un  voiage  à  la  Chine  )  ou 
en  quelque  endroit  des  Indes  O- 
rkntales.  Mais  j'eus  la  mortifica- 
tion de*  ne  rencontrer  aucun  en- 
couragement, parce  qu'il  couroit 
un  bruit  parmi  eux  que  ja^ois 
perdu  Fefprit.  feus  recours  à  mon 
ami  Monlieur  Simp/on-i  le  feul  Ta^ 
hooh  avec  qui  j'tusfe  quelque  rela- 
tion, &  il  fit  des  efforts  inutiles 
pour  diiîîper  ces  foipçons. 

Ce  mauvais  fuccès  me  caufa  u- 
ne  maladie,  dont  je  ferois  mort, 
Il  je  n'avois  eu  le  bonheur  de  re- 
couvrer ma  fanté  f^ms  le  fecours 
des  médecin*.  Il  eft  vrai  que  j'or- 
donnai k  mon  valet  de  me  prépa- 
rer une  médecine  dans  la  même 
corne  qu'il  avoit  achetée  pour  mes 
compagnons.  Mais  lorfqu'il  me 
Feut  apportée  5  &  tandis  que  j'ou- 
vrois  la  bouche  pour  boire ,  il  la  laisfa 
tomber,  &  s'enfuit  en  criant, 
Oui  ,  je  fuis  convaincus  à  prefent 
de  la  folie  de  mon  Maître  y   après 

quoi 
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quoi  il  alla  conter  Thilloirc  a  tout 
le  voifinage  Tahooh 

Lorfque  j'eus  repris  mes  forces, 
j'allai  rendre  ma  première  vifitc  à 
mes  deux  Camarades,  qui  furent 
ravis  de  me  voir.  Us  me  dirent 
qu'ils  n'avoient  reçu  aucun  mau- 
vais traitement  du  Palfrenier,  ce 
qui  me  fit  un  plaifir  extrême. 
Nous  nous  plaignirnes  enfemble 
du  malheur  de  notre  entreprife, 
&  je  relevai  leur  courage  en  leur 
apprenant  que  j'étois  rclblu  défai- 
re un  voiage  à  OJlendc  ,  &  de 
chercher  du  fervice  chez  VEmpe* 
reiir.  Eneflfet,  des  le  lendemain, 
je  fis  marché  pour  une  place,  & 
je  ne  revins  que  tard  au  logis. 

Comme  je  traverfois  le  Jaj:din, 
j'entendis  la  voix  de  ma  femme  & 
de  deux  ou  trois  autres,  dont  la 
converfalion  paroisfoit  fort  échauf- 
fée. Bien  que  la  conduite  de  ma 
femme  ne  m'inquiétât  plus  du  tout, 
j'éprouvai  néanmoins  qu'il  y  a\oit 

encore  du  l^ahooh  dans  mon  ame, 
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&  j'eus  la  curiofité  d'écouter.  Ma 
femme  difoit  à  quelcun ,  Je  no 
fais  pcrfonne  qui  garde  des  foux 
chez  foi.  Ce  fera  mon  affaire , 
répondit  Fautre  voix.  Le  plutôt; 
eji  le  meilleur  ,  car  qui  fait  fi  dans 
un  de  fis  accès  il  ne  vous  fer  oit 
pas  de  mai  Fous  avez  bien  rai- 
Jon ,  dit  ma  digne  époufe.  Mais 
fi  nous  ne  pouvons  finir  cette  af- 
faire  dema:n^  du  moins  que  mes 
chevaux  foient  vendus.  J'ai  un 
vraî  chagrin  de  ne  ?n''en  être  pas 
défaite  il  y  a  long-temps  ,  car  il 
ne  veut  pas  que  perfonne  les  mon- 
te 5  Ç9  //  fait  de  grands  frais 
pour  leur  entretien ^  Quels  termes 
peuvent  exprimer  Thorreur  donc 
je  fus  faifi  a  ce  difcours!  Mesclie- 
veux  fe  dreilerent  fur  ma  tac  com- 
me fi  j'avoîs  vu  un  fpeftre,  mes 
membres  trembloient  ,  tout  mon 
ext  rieur  temoignoit  ma  fituation 
étonnante.  Je  courus  à  TEcurie, 
des  que  feus  aifez  de  forces  pour 
le  faire 5  je  me  couchai^ à  terre  au 

mi- 
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niilieu  de  mes  deux  Compagnons, 
je  ne  pouvois  rien  dire,  tant  mon 
cœur  étoit  ferré.  Mes  deux  amis 
paroilloient  prendre  part  a  mon 
afîiiftion  ,  &  nous  mêlions  nos 
larmes  enfemble.  Nous  fumes  in- 
terrompus dans  cette  fcene  muette 
par  rentrée  du  Palfrenicr,  qui  nous 
dit  en  loupirant  qu  il  étoit  prcs 
de  mourir  de  chagrin  ,  quand  il 
fongeoit  k  fa  féparation  d'avec 
Jack  &  Bick^  c'ctoit  ainfi  qu'il 
nommoit  mes  deux  Compagnons , 
dont  il  avoit  appris  qu'on  fe  (\(tï^' 
roit  le  lendemain.  Oui^  dis-je:  je 
fais  qu'on  Fa  réfolu  ;  mais  on  au- 
ra ma  vie  plutôt  que  mon  confen- 
tement,  &  je  les  mettrai  à  cou- 
vert des  cette  nuit.  Je  voudrois 
que  ce  fût  déjà  une  chofe  faite, 
répondit  le  bon  Palfrenier.  Elle 
le  fera  bientôt,  lui  di.sje.  Con- 
duis les  \\  une  telle  auberge,  & 
je  vous  fuivrai  pour  donner  les  or- 
dres nécelfaires.  Tandis  quil  fe 
préparoit  \\  m'obéir  5  je   racontai 

ce 
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ce  qui  fe  palfoit  à  mes  Compa- 
gnons ,  qui  eurent  bien  de  la  pei- 
ne à  me  comprendre  ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  mots  dans  la  lan- 
gue Hoiiyhnhnm ,  pour  fignifier 
achat  ou  loente.  La  crainte  d'être 
rédui  s  en  efciavage  fit  fur  eux  u- 
ne  forte  impreflion.  Mais  je  les  re- 
mis en  leur  difant  que  rien  de 
fcmblable  n'arriveroit  pendant  ma 
vie.  Le  Palfrenier  étant  venu  fur 
ces  entrefaites,  je  pri^.  une  ciiaife 
à  porteurs,  devant  laquelle  je  le  mis 
^vcc  mes  deux  amis  ?  &  nous  allâ- 
mes à  une  auberge  5  où  je  pris  une 
écurie  qui  ne  pouvoit  fervir  qu'à 
mes  deux  chevaux  5  auprès  des- 
quels le  Palfrenier  demeura  par 
mon  ordre  jufqu'au  lendemain.  Je 
retournai  enfuite  chez  moi,  &  je 
paflai  la  nuit  entière  à  faire  les 
préparatifs  de  mon  voiage.  Le 
matin,  ma  femme  fuc  bien  furpri- 
fe  de  voir  tant  de  coffres  &  de  boë- 
tes,  &  elle  me  demanda  avec  pré- 
cipication  où  j'allois  avec  cet  équi- 
page? 
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page  ^    Je  lui  dis  que  mon  deiïein 
étoit   d'aller    dans    la    Comté   de 
Northampton  ,    pour  un  mois  ou 
deux,   &  je  la  priai  de  ne   m'en 
pas  demander  d'avantage.     Com- 
me j'avois    fait    plufieurs  fois  ce 
voiage  Tété  précédent,  elle  n'eut 
pas  de  peine  à  me  croire-    Ainfi  je 
conduifis  tranquillement  mon  ba- 
gage à  l'auberge,  de  peur  qu'on  ne 
m'épiât  fi  j'allois  du  côté  de  l'eau , 
&  qu'on  ne  mit  obllacle   k  mon 
voiage.    Tout  réuffit  félon  mes  fou- 
haits.    Je  m'embarquai  le  lendemain 
avec  mes  deux   Compagnons,     a- 
prés  avoir  écarté  le  Palfrenier  fous 
prétexte  d'une   CommiiTion^     J'a- 
voue que  j'eus   quelque  regret  en 
le  quittant ,  à  caufe  de  l'afFeclion 
avec  laquelle  il  s'acquitoit  de  fon 
devoir.     Mais  je  favois  bien  qu'il 
n'auroit  pas  voulu    être  de  notre 
voiage,  &    c'eft   pourquoi  je   ne 
lui  en  fis  point  confidence. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  I. 

V Auteur  s'embarque  pour  Often^ 
de,  où  il  ejl  fait  Capitaine  du. 
Dragon  d'or.  //  met  à  la  voile  y 
arrive  à  Teneriffe,  ^  continue 
fa  route  jufqu'^a  San  Salvador, 
ou  hutt  hommes  de  fon  équtfa- 
ge  s'^enfment  avec  fa  chaloupe. 
Le  Gouverneur  refuje  d'en  jai^ 
rc  fare  perquiftion.  Il  part  de- 
cette  ville  ^  é"  aborde  fur  les 
côtes  de  Brobdingnag. 


E   I.  Dccemhre   1720.   nous    par* 
limes   de   Limehoufe  d  bord    des 
deux    Fièœs     commandez      par 
le^  Capitaine  Smitbesy    Sc   nous 
Tom.  ÎII^  *  A  ar- 
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arrivâmes  à  Oflende  ^  le  jour  de  l<ioel^ 
fans  avoir  couru  le  moindre  rifquc. 

J'y  trouvai  plufieurs  Officiers  marins 
de  ma  connoiffance  qui  m'offiirent 
leurs  ferviccs,  &  à  la  fin  j'accordai  a- 
vcc  Meilleurs  Grant  6c  Willis^  Mar- 
chands Angloîs  Catholiques. 

Le  I.  Avril  1721.  je  me  rendis  à 
bord  du  Dragon  d'or^  en  qualité  de 
Commandant,  &  nous  firties  voile  pour 
le  Japon  6c  pour  la  Chine.  Mes  deux 
Cofijpagnons  éroient  ibignez  autant 
qu'il  étoit  pofîible,  6c  iis  parurent  fa- 
tisf^iits  de  leur  voiagc,  excepté  les  trois 
premiers  jours  qu'ils  louffrirent  beau- 
coup du  mal  de  mer. 

Le  25.  nous  paffames  à  la  vue  du  Pic 
àeTeneriffe^  par  un  vent  de  Sudfndoueft^ 
à  environ  quatorze  lieues  de  terre,  fé- 
lon mes  obiervarionh.  Le  jour  fuivanc, 
nous  jcttames  l'ancre  fur  le  foir  dans  le 
port  à'Oraîa'vay  6c  nous  faluames  la  vil- 
le de  fept  coups  de  Canon,  à  quoi  on 
répondit  par  cinq  autres.  Il  eft  inutile 
de  décrire  une  place  aufli  connue  de 
tout  le  monde  qu'eft  celle  là. 

Au  bout  de  huit  jours  pendant  lef- 
quelb  rE^uip:îge  prit  des  rafraichiffe- 
incns,  nous  mimes   à   la   voile  pour  la 

cô:e 
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côte  de  Bréfil^  en  compagnie  de  deux 
.  Navires  Anglois  &  d'un  vainiau  HoU 
landois.  Nous  apperçumes  pendant  la 
nuit  une  lumière  qui  nous  parut  venir 
d'un  navire,  &  nous  découvrimes  à  la 
pointe  du  jour  un  Corfaire  Algerin^  qui 
bordoit  le  bâtiment  Heîlandois^  <k  qui 
le  prit.  Nous  voulûmes  aller  à  Ton  le- 
cours,  mais  nous  ne  pûmes  à  caL>re  du 
grand  calme ,  de  forte  que  le  Cor- 
lairc  toua  (a  prife  ,  6c  fe  fauva  en  faiianc 
force  de  rames. 

Cependant  quelques  Uïîs  de  mes  gens  é- 
toicnt  mécontes  des  ordres  qi  e  j'avois 
donnez  pour  (ecourir  le  Hollandois.  Jls 
me  dirent  d'un  air  qui  marquoit  leur 
reflentiment,  qu'ils  ne  fe  mëloient  pas 
des  affaires  des  Hollandois i  que  ccuj^ 
de  cette  nation  n'auroient  pas  voilu 
mettre  une  voile  de  plus  pour  nous  le* 
courir  ,  fi  nous  nous  étions  trouvez 
dans  la  même  firuation.  lis  ajoutoient 
tojs  que  nous  n'étions  pas  en  état  de 
nous  battre,  aianc  à  faire  un  voiage 
auffi  long.  Ils  avoicnt  rr^ifon,  &  je 
n'en  avois  agi  de  la  forte,  que  pour 
donner  à  mes  gens  bonne  opinion  de 
mon  courage.  Je  leur  dis  donc  que  ce 
que  )*en  avûis  fait  éioit  par  humanité, 

A  z  mais 


4        VOYAGES     DE 

mais  qu'à  l'avenir  rien  ne  fe  décidcroit 
que  dans  le  Confeil  de  guerre.  J'écri- 
vis en  même  temps  les  noms  des  perfon- 
nes  qui  y  feroient  appellées,  6c  je  les 
donnai  à  l'équipage,  qui  me  les  rendit, 
approuva  ce  qui  j'avois  écrit,  &  me 
demande  pardon  de  ce  qui  s'étoit  pafle. 

Je  fus  charmé  de  leur  avoir  fait  plai- 
fir,  parce  que  je  me  rappellois  fouvent 
ce  qui  m'étoit  arrivé  dans  un  de  mes 
précédens  voiages.  Notre  navigation 
fuc  heureufe  julqu'à  San  Salvador  i  où 
huit  matelots  défcrtèrent  avec  la  cha- 
loupe. J*eus  beau  prier  le  Gouverneur 
qu'il  me  permit  de  les  chercher.  Il  me 
le  rcFufa ,  en  difant  que  c'étoit  la  cou- 
tume des  Efpagnoîs  de  protéger  quicon- 
que cherchoit  un  azile  chez  eux. 

Je  me  mu  alors  à  chercher  les  moîens 
de  faire  réiifîîr  mon  enrrcprife,  car  j'é- 
to:s  bien  aflurc  que  mes  gens  ne  me 
l.u^eioient  jamais  aborder  à  riHe  des 
Houyhnhnms ,  fi  j'avois  le  bonheur  de  la 
trouver. 

D'un  autre  côte,  j'érois  bien  fâche 
de  ne  pouvoir  m'entretenir  avec  mes 
diusamis,  comme  i.  l'ordinaire,  p:^rce 
que  mes  affaires  ne  me  le  permettoienc 
nullement. 

Ce 
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Ce  n'cll  pus  ei.coie  to'it.     Je  fivois 
bien  que  ie   paï^   des  Ilouyhnhnms   écoit 
entre    45.    &    4(î.     dégrcz    de    latitude 
méridionale  dans  la  mer  des  Indes,     Mais 
-.ce  n'éiojr  point  là  la  route  de  l;i  Chine. 
Cepend  mt    je    fondai    quelques    uns 
des  Officiers,  &  je  leur  dis  coainie  par 
manière  de  converfation  ,     que   j'avois 
été  autrefois  dans  une  Ifle  de  telle  lati- 
tude, où  il  y  avoit  des  mines  d'or  ,  tel- 
les qu'on  ne   voioic    rien  de  femblabîe 
dans  le  refte  de  l'Univers.    Je  ne  dé- 
couvris pourtant  point  quels  étoienc  les 
habitans  de  ce  pais.    Je  leur  dis  feule- 
ment que  c'écoit  des  Indiens   paifibles, 
qui  aimoient  le  coînmerce  ,    &  malgré 
mon  horreur  pour  le  menfonge,  je  leur 
forgeai    une  hiftoire    revécue    de    tant 
d'apparences    yraifemblablcs  y    qu'ils    y 
ajourèrent  foi,     de  forte    qu'ils  s'offri- 
rent à  en  fiire  parc    â  l'équipage,     ce 
qui  fut  exécaré  dès  le  même  jour,     & 
approuvé  d'un  commun  accord.     Nous 
dirigeâmes  donc  notre  courfe  vers  cette 
laticude,   &  nous  ne  rencontrâmes  riea 
d'extraordinaire ,     qu'après    avoir  paffé 
Madagafiar^  qui  eft  m:irqué  dans   quel- 
ques unes  de  nos  cartes  tous  le  nom  de 
Saint  Laurent. 

Aï  A 
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A  lu  u  de  cette  Iflc  nous  découvrî- 
mes piuîieurs  pièces  d'un  vaifTcau  bnfé, 
b:  nous  remarqusjmcs  qu'il  étoit  ^n- 
gloïs^  au  Lion  bnfé  qui  avoit  été  a  Ion 
avanr.  Après  avoir  fait  deux  lieues, 
nous  apperçumcs  une  chaloupe ,  qui 
nous  faifoit  divers  fignaux  ,  pour  im- 
plorer norre  &{îîft:ince.  Nous  y  fumes 
bi^niôr.  Nous  primes  les  hommes  f  r 
norre  bord.  Ils  éroient  dans  un  état  dé- 
plorable. Il  y  avoit  lix  jours  qu'ils 
n'avoient  rien  mangé,  &  une  demie 
heure  avant  de  nous  voir ,  ils  avoicnt 
tiré  au  lort  à  qui  feroit  tué  le  premier. 
Le  mifcr^ible  comdamné  à  fervir  de 
nourriture  à  fes  compagnons  mourans 
avoic  demandé  une  heure  pour  fe  pré- 
parer à  une  autre  vie.  Par  bonheur, 
ils  nous  apperçurent,  avant  que  le  temps 
fut  expiré.  Leur  vaifleau  s'appelloit 
la  Fidèle  Anne^  commandé  par  le  Ca- 
pitaine Smedley  pour  un  négociant  par- 
ticulier, &  en  revenant  de  la  Chine  ^  ils 
avoient  échoué  fur  une  Ille  déferte  à 
trente  lieues  de  M[adagafcar.  Le  Capi- 
taine &  environ  jfrentc  hommes  avoient 
été  noiez.  C'eft  cp  que  ces  pauvres  gens 
m'apprirent,  deux  ou  trois  jours  après, 
lors  qu'ils  fc  furent  un  peu  remis. 

Le 
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Le  z.  Juin  entre  neuf  &  dix  heure> 
du  ibu',  il  s'éleva  une  tempête,  que 
quelques  Mariniers  expérimentez  nous 
aflu  è  cnt  devoir  erre  longue  &  violen- 
te, parce  qu'on  avoit  vu  le  feu  Saint 
Elme  en  pludeurs  endroits  de  notre 
vailîeau.  Elle  venoit  du  Nordoueft  ,  & 
elle  continua  avec  la  même  violence 
vingt  deux  jours  de  fuite,  de  forte  que 
nous  fumes  obligez  de  ferler  nos  voiles, 
fi  ce  n'eft  que  de  temps  en  temps  nous 
failîons  fervir  celle  de  mifaine. 

Le  23.  Juin,  la  tempête  fut  m(»ns 
violente ,  &  le  24.  nous  mimes  nos  voi- 
les de  perroquet. 

Le  2f.  le  temps  étant  fort  calme, 
nous  raccommodâmes  notre  ftribord , 
qui  avoit  été  endommage  pendant  la 
tempête  par  le  frottement  continuel  de 
notre  ancre,  ce  que  je  m'imagine  qui 
avoit  duré  piuiieurs  jours  avant  que 
nous  nous  en  apperçuilions. 

Ce  jour  là,  nous  tirâmes  vers  VOuefi 
dans  la  penfée  que  nous  avions  avancé 
trop  vers  le  nord. 

Le  28,  un  Moufle  nous  cria  du  haut 
du  grand  niât,  Terre ^  lierre.  Comme 
nous  ne  nous  y  attendions  pas,  notre 
furprife  fut  extrême.     Cependant   nous 

A  4  avan- 
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avançâmes  vers  la  côte  avec  un  vent  de 
fucifudoueft.  Je  crus  alors  bonnement 
que  c'étoit  Plfle  des  Houyhnhnms  ^  Sc 
je  ne  pus  m'empécher  d'en  aller  mfor- 
mer  mes  Compagnons >  qui  en'  marquè- 
rent beaucoup  de  joie,  parce  que  les 
fatigues  de  la  mer  avoient  fort  altéré 
leur  fanté  ,  &  qu  ils  avoient  eu  befoin 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  Philofophie 
pour  ne  pas  perdre  patience. 

Plus  j'approchois  de  la  côte,  plus  je 
me  confirmois  dans  mon  opinion. 
Néanmoins  je  ne  dis  ma  penfée  à  per- 
fonne,  êc  qui  que  ce  foit  de  Téquipage 
ne  pouvoir  dire  en  quel  parage  nous  é- 
tions. 

Nous  jettames  Tancre  dans  un  havre 
excellent,  où  nous  avions  cinquante 
pieds  d'eau ,  &  je  ne  doutai  plus  que 
nous  ne  fuffibns  dans  la  terre  que  j*a- 
vois  tant  iouhâitée.  Notre  equipr.ge 
n'ofoit  fe  bazarder  à  terre.  Mus  j'or- 
donnai qu*on  fit  partir  la  ch^iioupe  qui 
étoit  refiée  aux  gens  de  la  Fidde  Anne^ 
&  qui  me  vint  fort  à  propos,  parce  que 
nous  avions  perdu  la  nôtre,  comme  je 
l'ai  déjà  dit.  J'y  embarqu^u  mes  ^t\.\r. 
amis  avec  bien  de  la  peine,  &  je  m'y 
mis   avec  huit   matelots,    après    avoir 

dit 


BROBDINGNAG.  9 

dit  1  l'équipnge  que  je  reviendrois  dans 
deux  jours. 

Nous  fîmes  environ  deux  lieues  fur 
la  rivière I  lans  voir,  ni  Houjhnhnms^ 
ni  Tahooh^  ni  qui  que  ce  foir.  Je  fon- 
geai  alors  avec  douleur  que  peut  être  je 
m'étois  mépris.  Cependant  je  réfolus 
de  prendre  terre  dans  le  premier  en- 
droit convenable ,  ce  que  je  fis  à  envi- 
ron une  demie  lieue  plus  loin,  après  a- 
voir  exhorcé  tout  bas  mes  deux  cama- 
rades à  prendre  patience,  jufqu'à  ce 
que  nous  euflîons  obfervc  le  pais.  . 


A  j-  GHzl- 
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CHAPITRE.    IL 

La  mort  infortunée  de  Lmnfrim- 
pnmo  ®  de  Trtnmpfnic  L'Au- 
teur ^  les  gens  de  la  Chalou- 
pe font  portez  à  Lorbrulgrud. 
EJiime  que  le  Roi  ^  la  Rei- 
ne lui  témoignent.  Sa  fuite  a- 
vec  /es  Compagnons,  Tempête 
Violente.  Vatffeau  Hollandois 
qui  enfonce.  V Equipage  fe  fau- 
fve  à  bord  du  Dragon  d'or ,  qui 
efl  jette  Jur  une  côte  inconnue- 

LOrfquc  nous  eûmes  mis  pied  à  ter- 
re 5  nous  nous  promenâmes  de 
toin  côte,  fans  appercevoir  aucun  vef- 
tîge  ni  d'homme  ni  de  bcce ,  de  forte 
ue  nous  refolumes  d*un  commun  con- 
fentement  de  regagner  notre  chaloupe , 
&  de  retourner  à  bordi  dans  le  defîein 
de  croifcr  autour  de  cette  Ifle,  jufc^u'à 
ce  que  nous  rencontrafTions  une  meil- 
leure place  pour  y  aborder.     Mais  nous 

€tU- 
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eûmes   la   mortification    de    trouver  la 
mer  baffe,    &  notre    chaloupe  à    (èc. 
Ainfî  il  fallut  faire  de   ncceffité  vertu  , 
&  attendre  nvec  patience  que  la  marée 
remontât.      Pendant  ce   temps- là,     nos 
gens  fe  firent  une  efpèce  de  parafol   a- 
vec  leurs  voiles  6c  leurs  rimes,  à  caufc 
de  la  chaleur  extrême  du  foleil,  &  moi 
j'iillai  faire  un  tour  dins  les  terres  avec 
mes   deux   camarades.       Nous  n'avions 
pas  été  bien  loin,   que  nous   apperçu- 
mes  quelque  chofe  d'une   hauteur  pro- 
digieufe,    que  je  reconnus  bientôt 'pour 
un  Brobdingnagien,      Dès  que  mes  deux 
Compagnons  le  virent,  la  fraieur  étouffa 
leur  raifpn,  &  ils  prirent  la  fuite.     Mais 
plût  à   Diea    que   j'eufle   été    aveugle 
pour  ne  pas  voir  la  mort  de  deux  amisr; 
fi  pa-  flics  î     Tandis  qu'ils  couroient  à& 
toute  leur  force,   deux  faucons  du  pais 
s*abbatiient  en    même  temps   fur  euxa^^ 
les  prirent  dans  leurs  ferres,   ôc  s'envo- 
lèrent  avec   leur  proie.       Ce  fpeébiclc 
m'accabla  de  douleur,   &  je  tombai   é- 
vanoui.       Lorfque  je   revins  à  moi,  je" 
me  vis  dîMis  la  main  de  ce  Brobdingna^' 
gieriy  qui  bien  qu'un   paitvre  pêcheur, 
m'avoit  pourtant  vu  à  la  cour  de  LqY" 
hruJgrudy.  6c   écoit  charmé  de  me  re- 

A  <S^  trouver 
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trouver  ap;c:une  aSfence  de  tant  de  tcm?. 

J'écois  inconfolabîe  de  la  perre  de 
mes  compsgtions,  6c  le  bon  Brobding' 
nagîen  me  confoloic  avec  tant  de  dou- 
ceur &  de  bon  fens ,  que  je  ne  pouvois 
afTez  l'admirer.  Je  lui  dis  en  quel  état 
j*avois  laifré  mes  matelots,  ôc  d'abord' 
il  courut  du  côte  de  la  mer.  Dès  que 
réquipage  le  vit,  chacun  fe  hâta  de  fe 
jetter  dans  la  chaloupe,  mais  la  fuite 
ne  leur  fervit  de  rien,  car  le  Brohding' 
nagkn  les  enleva  eux  ,  la  chaloupe  Sc 
tour,  les  emporta  fous  fon  bras,  &  les 
mit  doucement  à  terre.  Je  les  encou-^ 
rageai  autant  que  mon  état  pouvoir  me 
îe  peîTttettre,  &:  peu  à  peu  ils  parurent 
revenir  à  eux  méiTies. 

Le  Brohâingnagien  nous  porta  chez 
lui  5  &  nous  donna  une  cuifTe  d'alouet- 
te pour  notre  fouper.  Il  nous  fit  en- 
fuite  un  bon  lit  dans  le  berceau  d'un  de 
fss  enfans,,  &  mes  matelots  dormirent 
avec  beaucoup  de  tranquillité.  Pour 
moi,  le  chagrin  me  tenoit  éveillé,  & 
ce  fut  un  bonheur  pour  quelcun  de  leur 
bande,  car  à  la  pointe  du  jour,  j'ap- 
perçus  une  mouche  fur  le  bord  du  ber- 
ceau qui  s'apprêtoit  à  faire  une  méchant 
cpup,  mais  je  lui  jettai  mon  foulier  avec 

tant. 
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tant  de  force  que  je  la  renverdû,  de 
force  que  nous  évitâmes  ce  danger.  Par 
malheur,  George  Plummer^  un  de  mes 
matelors,  n'étoit  pas  auffi  éveillé  que 
moi.  Le  pauvre  homme  étoic  couché 
fur  le  bord  du  berceau.  Aiant  befoin 
du  pot  de  chambre,  qui  étoit  le  dé  à 
coudre  de  notre  bonne  hôtefle,  &  a- 
vançant  trop  le  corps  pour  le  prendre» 
encore  à  moitié  endormi,  il  tomba  de 
deflus  fon  lit  à  terre  avec  tant  de  violence» 
qu'il  demeura  comme  mort,  car  du 
haut  du  berceau  jufqu'au  plancher,  il  y 
avoit  au  moins  quatre  verges.  Je  l*en» 
tendis  tomber,  mais  je  ne  pus  lui  don- 
ner de  fecours.  Mes  compagnons  que 
je  réveillai  ne  pouvoient  faire  d'avanta- 
ge pour  lui,  ôc  il  falloit  nous  conten- 
ter de  le  regarder  6c  de  le  plaindre.  En- 
fin le  Brohdingnagicn  k  leva  6c  nous  ai- 
da. Je  faignai  d'abord  Pîummer^  qui  en 
une  heure  de  temps  reprit  fes  eîprits, 
quoique  moulu  &  brifé  de  fa  chute. 
Notre  hôce  affligé  de  cet  accident ,  me 
dit  que  nous  ne  courrions  plus  ce  rifque 
à  l'avenir  i  qu'il  nous  meneroit  ce  jour 
même  à  la  Cour  :  que  nous  n»en  étions 
qu'à  quatorze /r/^;^;  5  qui  font  environ 
cent  cinquante  milles  à'Jngkterre. 

A  7  En 


14        VOYAGES"  DE 

En  même  temps,  il  prit  un  de  fes 
▼ieux  fouliers,  ôc  le  remplit  de  duvet 
de  chardon,  qui  chez  eux  a  prelque  la 
beauté  &  la  douceur  de  notre  coton. 
C*efl:  là  que  fut  mis  le  pauvre  Pîummer, 
Il  fe  plâignoit  fouvent  de  la  mauvaife 
odeur  qui  s'cxhaloit  de  fon  apparte- 
ment. Mais  il  n'y  avoit  point  de  re- 
mède. 

Dès  que  nous  eûmes  fortifié  notre  cf- 
tomac  avec   les  relies  du  fouper,  notre 
hôte  nous  mit  fous  Ton  bras  avec   notre 
bateau,   &  prit   Pîummer  dans  fa  main. 
Je  lu'  demandai  en  chemin  ce  que  G/«w- 
daklitch   étoit   devenue,  &  fi  on  favoic 
comment  j'avois  difparu.     Il  me  répon- 
dit    que    GlumdalcUtch   étoit  en   prifon 
depuis    mon   abfcnce,   quoique   tout   le 
monde  fut  convaincu  que  ma  perte  l'af- 
fligeoit  plus  que  la  perte  de  fa  liberté. 
Que  quant  au  Roi  6c  à  la  Reine  j     ils 
avoient  été  au  défefpoir,  &  que  la  Cour 
avoit  porté  le  deuil  pendant  huit  jours. 
Que  la  Reine  parloir  encore  de  moi  a- 
vec  une  tendrelT-   extraordinaire.       J'ai 
mé;Tje   oui   dire,  continua-t'il,     qu'elle 
a  conçu  tant  de  haine  pour  le  linge  qui 
vous  enleva  au  haut  du  palair> ,     qu'elle 
a   impofé   pour   toute  condition  à  une 
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de  fes  filles  d'honneur,    de  ne  l'appor- 
ter jamais  en  fa  prclence. 

C*eft  ainfi  que  nous  nous  entretenions 
en  marchant ,  &  je  remarqiiois  avec 
beaucoup  de  fatisfadion  que  je  n'avois 
point  oublié  la  langue  de  Brohdingnag. 
Je  commençois  peu  à  peu  à  oublier  mes 
deux  infortunez  amis,  ce  qui  eft  une 
preuve  convaincanta  que  je  n'ctois  en- 
core qu'un  pauvre  Tahoob^  Nous  étions 
environ  à  mi-chemin,  lorfque  Fîummer 
me  fit  figne  qu'il  vouloit  me  parler,  & 
il  m*a  même  dit  depuis  qu'il  m'appella^ 
Mais  je  ne  l'entendis  point ,  parce  que 
fil  voix  étoit>  foible ,  ôc  qu*il  y  avoit  u- 
ne  grande  diftance  entre  nous.  En  ef- 
fet, notre  hôte  avoit  la  chaloupe  fur 
les  épaules >  &  j'étois  près  de  fa  tête, 
pour  caufer  d'autant  mieux  avec  lui* 
On  peut  juger  fi  dans  cet  éloignement 
je  poavois  entendre  Plummer.  Nous  ÔC 
notre  hôte  ne  faurions  ccre  mieux  com- 
parez qu'à  un  Poulaillier  qui  porte  une 
douzaine  de  perdrix  fur  fon  dos,  Scqui 
en  a  une  ou  deux  à  la  main. 

Je  dis  à  notre  Porteur  que  je  fouhaî^ 
tois  parler  au  Malade  qui  écoit  dans  fon 
foulier.  Lâ-de(îus  ,  s'imaglnant  que 
nous  avions  tous  quelque  chofe  à  corn- 

muni^ 
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muniquer  à  ce  pauvre  homme,     il  prit 
la  chaloupe  de  deflus  Tes  épaules,     mit 
un  genou  à  terre,  &  approcha  Tes  deux 
mams    l'une   de   l'auirc.       Plummer  me 
dit  alors  qu'il  ne  pouvoit  plus  refpirer, 
&  que.  la  chaleur  de  la  main  de  notre 
hôte  rétoufFoit.     Il  me  demanda  enfui- 
te  une  prife  de  tabac.     Je  priai  d'abord 
le    Brobdingnagien   de    mettre    Plummer 
dans    notre  chaloupe ,     afin   qu'il   put 
prendre  l'air,   &  le  bon  homme  y  con- 
fentit,  mais  il  me  demanda  auparavant 
quelle    drogue    j'avois    donnée    à   mon 
compagnon.     Dès  que  je  le  lui  eus  ex- 
pliqué,    il  me  parut  qu'il    auroit    bien 
fouhaité   en  avoir  j     mais   qu'il    n'ofoit 
m'en  dérober.    Il  avoit  eu  tant  d'hon- 
nêtetez  pour  nous  que  je  jugeai  à  pro- 
pos de  lui  faire  ce  plailîr.     Ainfi  comme 
fcs  doigts  étoient  trop  gros  pour  entrer 
dans  ma  tabatière,  je  la  renverfai  toute 
fur  un  de  fes  ongles,    qu'il  porta  à  fon 
nez ,  comme  il  m'avoit  vu  faire.     Mais 
quoique  ce  ne  fut  pour  lui  que  comme 
trois   grains   feroicnt  pour  nous,     il  ne 
iaifla  pas  d'éterneur  avec  tant  de  force» 
que  nous   pcnfames  en   devenir  fourds. 
Ge  ne  fut:  pas  encore  le  pire.     Comme 
fon  nez;  étoit  fur  notre  chuloupe,     il  s'é»- 

leva 
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kva  de   fcs  narines»  un  tel  orage ,     que 
Tau   couioit   le  long  de  nos  joues,     & 
qu'un  certain  David  Mackenjiey  Ecojfeis^ 
tomba  à  terre,     où    il   le  calTa  la   tête 
contre  un    caillou.     Notre    hôte  fut  le 
premier  qui  s'apperçut  de  cet  accident, 
&  il  en  témoignci  autant  d'afflidion  que 
nous  mêiues.     Il  nous  pria  de  n'en  point 
parler  a  la  Cour,   Ôc  je  le  fis  promettre 
à  tous,     quoique  cette   précaution  fut 
artez  inutile,  puifque  j'étois  le  feul   qui 
fçûi  la  langue  du  Roiaume.     Eh  bien, 
dic-il,     puifque  vous  m'avez  donné  vo- 
tre parole»  je  le  prendrai.     Il  enrendoit 
le  pauvre  Mackenfie ,    qu'il  mit  en  effet 
dans  rétui  a  aiguilles  de  fa  femme,     qui 
étoic  par   h.izard  dans  fa  poche.     Nous 
n'en  fumes  pas  quitte  pour  ce  malheur. 
Le  Brobdingnagien  liant  éternué  de  nou- 
veau,   il  iâcht  un  vent  qui   partit  avec 
autant  ai:  bruit  qu'un  coup  de  canon, 
fans   nous  faire  pourtant  de  mal.     Mais 
en     recompenle     l'oJeur    infeâe,     qui 
montoit  juiqu  à  notre  bateau,    qu'il  a- 
voit  remis  fur  fon  épaule,     penfa  nous 
faire   mojrir   tous.      Par  bonheur,     un 
Matelot    Hullandois   1qui    la    fupportoit 
mieux  que  les  autres,  s'avifa  de  lui  tou- 
eher  le  nez  avec  une  de  nos  ramfes ,  pour 

lui 
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lui  faire  g  c  de  nors  mettre  à  terre, 
car  autrement  la  puanteur  ra'auroit  é- 
touffé,  ôc  je  n'avois  déjà  plus  la  force 
de  parler.  Le  bon  homme  remarqua 
fans  peine  notre  delordre,  mais  il  n'en 
iavoit  point  la  caufe,  &  je  ne  jugeai  pas 
qu'il  convmt  de  la  lui  apprendre.  Je 
lui  d^s  feulcmtnt  que  l'ardeur  du  foliel 
nous  incommoJoit.  En  même  temps, 
il  défit  la  gance  de  fon  bonnet,  ce  qui 
donnn  le  temps  à  l'odeur  de  fe  diflîper, 
.  &  le  rebord  du  bonnet  nous  lervit  d'un 
excellent  parafol  contre  le  foleil,  qui 
commençoit  en  effet  à  devenir  inUip- 
portable.  Je  le  priai  enfuire  de  s'anê- 
ter  dans  quelque  village  près  de  la  capi- 
tale, jufqu'à  ce  que  le  jour  commen- 
çât à  îo  ber,  afin  qu'on  ne  nous  vit 
pas  entrer.  Il  me  répondit  que  c'étoic 
îbnd^ffein,  &  qu'il  trouvcroic  aiféraent 
le  moien  de  nous  dérober  à  la  vue  des 
furieux. 

Enfin  nous  arrivâmes  à  la  dinée  dans 
une  auberge,  8c  on  nous  mit  tous  fur 
une  table  Jans  notre  chaloupe.  Une 
nouvt.i'e  difgrTce  nous  atte?vioit  en  cet 
cn<iroir.  U  \  mnrelo'-  Hollandois  aiant 
befoin  d'aller  uux  Commoditez ,  & 
voulant  décendre,    tomba  dans  une  af- 

fietc 
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fiete  pleine  de  vinaigre.  S'il  n*avoic 
pas  été  aafîî  bon  nageur,  il  eft  certain 
qu'il  fe  feroit  noie,  car  bien  qu'il  n'en 
eut  point  pnr  deflus  la  tête,  le  fond  é- 
toit  rort  gliflant,  de  forte  qu*il  ne  pou- 
voir Te  tenir  fur  fes  pieds.  Néanmoins 
il  fit  tant  à  force  de  bras,  qu'il  arriva 
au  bord  de  la  faucierc,  d'où  il  décendic 
avec  bien  de  la  peine  fur  la  table. 

Il  n'y  auroit  pas  eu  le  moindre  dan- 
ger, Cï  notre  hôte  avoil  été  dans  la 
chambre.  Mais  il  étoit  allé  à  la  Cui- 
fine  commander  le  diner  ,  ôc  il  nous 
avoir  enfermez  à  clef,  de  peur  qu'on  ne 
nous  vit.  Il  appréhendoit  même  telle- 
ment que  la  nouvelle  de  notre  arrivée 
ne  fut  à  la  Cour  avant  nous,  qu'il  nous 
avoit  cachez  fous  la  balque  de  fon  juft- 
au- corps  en  entrant  dans  l'hôtellerie, 
bien  que  la  maitrefle  du  logis  fut  paren- 
te de  fà  femme. 

Après  le  diner ,  nous  continuâmes 
notre  route,  6c  nous  commençâmes 
vers  le  foir  à  découvrir  la  ville,  ce  qui 
fuc  caufe  qu'il  nous  remit  fous  fa  ban- 
que, comme  il  avoit  coutume  défaire, 
quand  nous  rencontrions  des  paflans. 

Nous  arrivâmes  de  la  forte  jufqu'au 
Palais  fans  être  vus.      Le  Portier   fit: 

quel' 
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quelque  fcmpule  d'admettre  notre  hô- 
te, ce  qui  l'obligea  de  prendre  fon  hom- 
me d-ns  un  corn,  &  de  lui  montrer  ce 
quM  avoit  fous  fon  habit.  C'étoit  le 
même  domcftique,  que  j'avois  vu  dans 
ce:  te  fondion,  du  temps  que  j'étois  à 
la  Cour,  car  \t^ Brobdingnagiens  ne  le  dé- 
font guèrcs  de  lcur>  gens,  à  moins  qu'ils 
ne  (oient  convaincus  de  friponnerie,  ce 
qui  n'arrive  que  bien  rarement.  Auflî 
il  me  reconnut  d'abord ,  malgré  mon 
changement  d'habit,  &  d'abor:!  il  cou- 
rut^  aux  appartemens  annoncer  cette  a- 
gréable  nouvelle.  Au  mené  inftant  , 
le  bon  Roi  ôc  la  Princcfle  fon  époufc 
fc  levèrent  de  table,  &  donnèrent  or- 
dre avec  empreflement  qu'on  m'apportât 
en  leur  préfence. 

Je  remarquai  bientôt  à  leurs  gcfles 
le  plaifir  que  mon  re-our  faiioit  à  leurs 
Mujeftez,  dont  la  (aMsfaélion  étoit  aug« 
raentée  encore  pir  la  vue  de  fcpt  Créa- 
tures dé  la  .  ê  >'-  vHpèce  que  moi.  Le 
Roi  nous  mil  tous  un  à  un  dans  un  plat 
qui  Cîoit  fur  la  table,  &  nous  tint  vis 
à  vis  de  lui  pour  nous  confîderer  plus  à 
ion  aifc.  Pour  la  Reme  ,  comme  elle 
avou  la  vvic  courte  ,  elle  ne  le  laflbit 
point  de  nous  regarder  avec  fa  Lunette 
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d'approchL,  6c  la  p  u^art  des  Gentils- 
hommes &  des  Dames  de  Ta  fui  ce  fai- 
foienc  la  même  chofe,  les  Courtifans 
de  Brobdingnag  éranc  d'exads  imitateurs 
de  la  t'imille  Roiale. 

Le  Roi   me  dit    avec  un  fouris  gra- 
cieux, que  la  Cour  avoit  été  fort   (ffli- 
gée  de  ma  longue  abfence,     &  qu'il  a- 
voic  une  extrême  impatience  d'entendre 
le  récit  de   mes   avantures.    Je  lui  ra- 
contai les  mêmes  chofes,    qu*on   a  déjà 
vues ,   fans   déguifer   quoi   que  ce   foir. 
Seulement    j'ajoutai    qu'à    mon    retour 
dans  ma  patrie,  je  n'avois  point  cefle  de 
regretter  les  plaifîrs  que  j*avois  goûtez 
à  la   Cour  de  Sa  Majeflé  ,   &  que  j'a- 
vois  eu  le  malheur  de  perdre.     Que  je 
n*avois  eu  aucun  repos,  jufqu'à  ce  que 
j'eufîc   trouvé   un  vaifleau,     6c   engagé 
pludeurs  de  mes   citoiens   à  me  fuivre, 
dan    refperance  de  retrouver  le  Roi  va- 
me  de  Brobdingnag.       Que  mtintenanrj 
j'étois  au  combie  de  la  joie,  puifqu.    la 
forrune  m'avoit  ramené  contre  mon  at- 
tente.      J'avois   en   vue   en    faifant    ce 
compliment   de  m'artirer  un  accueil  fa« 
voi  tble. 

Dès   que  j*eus  appris  au  Roi  que  le 
vaiiTeau  qui  nous  avoit  portez  étoit  dans 
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la  rivie  c,  il  voulue  envoler  Jouze  de 
fesgr.fdcs,  pour  l'apporter  lur  ,e  lH  mp 
à  la  cour.  Mais  je  le  priai  d'attcrdre 
un  jour  ou  deux,  &  de  m'y  envoier 
moi-même,  afin  que  j'en  prilTc  la  me- 
fure,  pour  faire  urie  voiture  &  des 
roues,  &  le  tranfporter  de  la  forte  fans 
l'endommager.  La  converfarion  roula 
enfuite  quelque  temps  fur  des  matières 
indifférentes ,  ôc  je  pris  occafion  de  de- 
mander la  liberté  de  Glumdalclitch  ^  qui 
me  fut  accordée  fans  pemc.  Il  n'y  a 
point  de  termes  pour  exprimer  la  joie 
de  cette  pauvre  prifonniere.  Le  rclpedb 
qu'elle  avoit  pour  la  cour  ne  put  l'em- 
pêcher de  m'ôier  du  plat  où  j'étois,  & 
de  me  mettre  d -.us  (on  lein.  Elle  fau- 
toit  J'aifc  axec  tant  de  force,  que  j'é- 
tor;  aufîi  mouillé,  que  fî  j'avois  été 
plongé  dan  la  mer.  On  peut  juger  fi 
je  me  trouvob  bien  dans  cette  place. 
Mais  je  pardonnai  ce  tranfport  incom- 
mode à  la  tcndiefTe  pour  moi  qui  le 
eau  (bit. 

Lv;rlqu'ellc  alla  au  lit,  elle  voulut 
que  nous  couchiffions  avec  elle,  &:  elle 
nous  rangea  l'un  à  côté  de  l'autre  fur 
fon  oreiikr,  oii  elle  nous  couvrit  de 
Ton   mouchoir  de   col   plié  en  double  , 

que 
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que  je  la  priai  enluitc  ae  même  fim- 
ple  (ur  nous,  parce  qu'autrement  nous 
étoufferions  de  chauJ.  Enfuitf,  com- 
me j'étois  près  de  Ton  oreille  >  nous  nous 
mimes  à  caufer  enfemble  pendant  plu* 
fleurs  heures,  &  elle  me  conta  ce  qui 
s*étoit  paflc  à  la  cour  pendant  mon  ab» 
fence,  6c  le  (hagrin  qu'elle  avoit  fenti 
de  mon  malheur. 

Le  matin,  dès  que  nous  fumes  ré- 
veillez, elle  nous  mit  dans  (a  boete  à 
pouire,  &  nous  porta  fur  la  toilette  de, 
ia  Reine,  qui  le  lui  avoit  ordonné  le 
foir  précédent.  En  même  temps,  pour 
divertir  cette  Princcfle ,  je  m'a  i lai 
ti'ordonner  à  Jacques  Frampton^  de  ia 
'Pr^'vince  de  Chefter^  -le  damer  les  rondes 
de  fon  païs,  ce  qui  fit  un  p  aifir  mfini. 
à  la  Reine  6c  à  fes  Damts.  S.*  Mijcf- 
té  me  demanda  alors  Ç\  je  n'en  pourrois 
pais  f.ire  autant.  Je  lui  dis  que  ce  qu'el- 
le venoit  de  voir  étoit  feulement  une 
danfe  de  SJoalloms^  r'eft-à  Jire  de  paï- 
fans  en  Brobdirîgnagien'j  que  J'alloi^  en 
danfer  une,  qui  lui  plairoit  peut  être 
d'avantage,  je  danfai  en  clTct  un  me- 
nuet (ur  ion  bufc  qui  éroit  fur  la  toilet- 
te, &  elle  m'en  remercia;  mais  je  vis 
bien  qu*elle  trouvoit  meilleure  la  dar^fe 
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dt  Frampon^  ce  ^u'ti.e  ne  fi.  pas  me* 
me  difficulté  de  m'avouer.  Ele  fe  mit 
à  rire,  lorfque  je  lui  dis  (jU  il  y  avoit 
beaucoup  de  perfonnes  en  Europe -^  qui 
gngnoient  des  biens  confidérables  &  de 
belles  terres  à  apprendre  aux  habitans 
l'art  de  marcher. 

Lorfque  le  Roi  entra  dans  la  Cham- 
bre, ce  qu'il  ne  faiioit  jamais  que  la 
Reine  ne  fut  habillée,  il  me  dit  qu*il 
avoit  nommé  des  gens  pour  nous  ac- 
compagner au  vaifTeau,  &  que  le  Char- 
pentier de  la  Cour  (croit  du  nombre. 
J'ai  oublié  de  dire  qutr  nous  avions  te- 
nu confeil  dans  le  lit  me^  compagnons 
&  rrjoi,  tandis  que  GhmdaUlttch  étoit 
à  fa  toilette,  &  le  refuiiat  en  étoit  que 
nou^  ferions  de  notre  mieux  pour  nous 
échapper,  ce  qui  auroit  été  impoffible, 
{\  nous  avions  eu  des  Brohdir.gnagiens  a- 
vec  nous.  Je  répondis  au  Roi  ,  que  fî 
U'.  Majefté  k  ti  ou  voit  bon,  nous  irions 
fans  autre  compagnie  que  celle  du  Pê- 
cheur, qui  nous  avoit  apportez  à  fa 
Cour.  Mon  prétexte  étoit  que  nos  gens 
ferx^ient  effraie  z  à  la  vue  de  tant  de 
Coloflez,  &  que  pei.t  être  ils  ne  vou- 
droirnt  p?.s  venir  de  hongre,  au  lieu 
que  fi  Sa  INliijeflé  vouloit   me  charger 
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fcul  de  cette  affaire,  je   m'y   prendrois 
d'une  minière  qui  la  feroit  réiiflîr  fans 
le   moindre   embarras.       J'ijoutois   que 
les  Anglois  fonc  d'une  exucme   jaloulie 
fur  l'article  de  la  liberréj   &   qu'ils  ré- 
pandroient  jufqu'à  la  dernière  goure  de 
leur  fang  pour  confervcr  ce  précieux  a- 
vantage.     Le  Roi  fît  un  éclac  de  rire  à 
ces  mots,  &  me  die  qu'il  laifToit  le  foin 
de  tout  à  ma  prudence.  Aufîî  bien,  con- 
nua-flil,     je   ne    voudroi^   pas   expofer 
mes  fujets  aux  armes  5j  à  la  force  d'un 
peuple    aufîi   formidable   que   le   vôcre^ 
GlumdalcUtch  demanda  que  du  moins   il 
lui  fût   permis   de    nous   accompagner, 
!^  je  refulai  aufà  cette  offre.     Ainfi  le 
l)on  homme  qui  nous  avoit  portez  à  la 
Cour,  eut  ordre  de  nous  raporter  de  la 
même  manière,  ^  il  nous  porta  jufqu'au 
bord  de  l'eau.     Dès  que  notre  chaloupe 
fut  à  flot,  je  lui  ioubaitai  le  bon  jour, 
Se    le   priai  de  nous   attendre  le  lende- 
main  à    la  même  heure   ôc   au   même 
endroit.     Il    nous  regarda  pendant  près 
d'une    demie  lieue,    ix  alors  une  haute 
pointe  de  terre  le  déroba   à  notre  vue. 
Pcir  bonheur,  la  marée  étoit  pour  nous  , 
de   forte  que    noujj    arrivâmes  à  notre 
bord  eii  moins  d'une  heure. 
l'orne  IIL  B  On 
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On  peut  bien  croire  que  je  ne  tardai 
pas  à  défancrer.  Avant  la  nuit,  nous  ne 
voiïons  déjà  plus  de  terres,  S^  nous  é- 
lions  hor.  de  la  portée  des  Brobàingna^ 
giens.  Alors  délivrez  de  la  crainte  de  rc- 
lomber  entre  leurs  mains,  qui  ne  nous 
laifibit  pas  en  humeur  de  parler,  nous 
commençâmes  à  raconter  nos  avantu- 
res.  Ctux  qui  n'y  avoient  point  eu  de 
part  s'imaginèrent  d'abord  que  nous  a- 
vions  mangé  de  quelque  racine  perni- 
cieufc,  qui  nous  avoit  fait  perdre  Tef- 
prir.  Cependant  nous  periuadames  à 
la  fin  les  gens  raiConnables  &  éclairez, 
&  il  n  y  eut  plus  que  la  canaille  igno- 
rance qui  s'obflina  à  nous  croire  enibr- 
celcz. 

Nous  tendions  vers  \t  fuclfudoucjl ^  qui 
dévoie  nqus  conJuire  dans  quelque  port 
de  la  CJnne^  en  moins  de  vingt  jour?. 
Je  n'avois  plus  autant  d'inclination 
que  j*cn  avois  eue  pour  le  pais  des 
Houyhnhnms ^  avant  que  mes  deux  amis 
fulTtnt  mon  s,  quoique  d'ailleurs  je  ne 
piifTe  fongcr  à  eux  fans  verfer  des  lar- 
mes, ce  qui  dura  encore  quelque  temps. 
D'un  autre  côté,  depuis  une  femaine, 
je  déplaifois  moins  aux  Officiers  6c  à 
rEquipage,  parce  ^ue  j'avois  la  com- 
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fancc  de  manger  avec  mon  Lieutenant; 
Voila  comme  je  retombai  peu  a  peu 
dans  les  Koiblefies  de  l'hiimanitc.  Tiifte 
exemple  de  la  iragiliié  des  hommes  qui 
augmente  à  proportion  qu'ils  vieiilif- 
fent. 

Nous  continuâmes  notre  courfc 
vingt  &  un  jours  durant  fans  découvrir 
terre,  ce  qui  commença  à  nous  inquié- 
ter, parce  que  le  brouillard  nous  em- 
pêchoit  de  faire  nos  obfcrvations  pour 
découvrir  à  quelle  latitude  nous  étions. 
Le  lendemain  nous  apperçumes  un  na- 
vire, auprès  duquel  nous  arrivâmes  vers 
le  (oir,  &  qui  fc  trouva  être  un  bâti- 
ment Hollandoh  parti  de  Batavia  pouf 
la  Nûuvelk  Hollande.  Des  le  matin,  il 
avoit  commencé  à  faire  eau,  &  elle  le 
gignoit  alors  malgré  \^^s  pompes,  avec 
tant  de  violence,  qu'ils  n'avoicnt  plus 
d*cfperance  de  fe  fauver,  de  forte  qu'ils 
avoient  déjà  mis  leurs  chaloupes  en  mer 
pour  échaper  b'ils  pouvoienr.  Mais  des 
qu'ils  nous  appe; curent,  ils  nous  firent 
des  fignaux  qu'ils  écoient  en  détrefTe  ^ 
(k  en  même  temps,  ils  embarquèrent 
leurs  vivres  6c  leurs  meilleurs  effets  fut 
les  chaloupes,  lorfqu'ils  virent  que  nous 
venions  à  eux.      Ils   nous   racontèrent 
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leur  infortune  ,  &  nous  fîmes  pour  eux 
tout  ce  qui  dépendoir  de  nous.  Avant  la 
nuit,  il  ne  refla  rien  dans  leur  bâtin^ent 
de  ce  qui  valoit  la  peine  d'c  e  fiuvé,  6c 
nous  le  laifTames  à  la  merci  kles  flots  qui 
ne  tardèrent  pas  à  l'eng  outi». 

Tant  de  nouveaux  hôes  nous  fer- 
roient  extrêmement,  &  il  y  avoit  dé- 
jà quelque^  bri^raux  qui  commcnçoient 
à  murmurer  ce  ce  qu'on  avoit  fait,  lors 
qu'il  s'éleva  du  côté  du  nord  une  tem- 
pête vioiente,  qui  nous  oblig  a  de  vi- 
3'er  au  fud.  Nous  prenions  tant  d'eau, 
que  nous  craignions  à  tout  moment  de 
co.  Icui  à  fond,  ^  nous  ne  pûmes  met- 
tre de  toute  la  nuit  qu'une  voile  de  mifai- 
ne.  Le  lendemain  ,  il  s'éleva  un  brouil- 
lard épais  ;  noi;s  ne  voiïons  pas  deux  ois 
la  longueur  du  navire.  Cependant  nous 
cumt-  enfuite  un  calme  plat,  &  notre 
ravire  n'alloit  qu'au  gré  du  courant. 
A  la  fin,  vers  les  huit  heures,  nous 
reconnûmes  qu'il  é'oit  arrêté.  Ce  mal- 
heur renouvetla  les  fraietrs  de  la  nuit 
précédente,  &  nous  ne  comptions  plus 
fur  la  vi  .  Je  dois  reconni  î^re  que  je 
nie  rep^^nris  plus  d'une  fois  d'avoir  pris 
les  Hollandois  fur  mon  bord ,  car  quel- 
ques  femmes   qu'ils  avoicnt  amenées  a- 
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VÊC  eux  tailoicnt  des  cris  &  des  hur- 
Icmens,  que  nous  ne  favion^  prcf^ue 
ce  que  nous  faifions.  Telle  fut  norre 
trille  ficuation  jufqu*à  ce  que  le  loieil 
eut  diffipc  le  brouillard.  Alors  nous 
vîmes  que  nous  érions  fur  un  bnuc  de 
fî.blj,  éc  qu'il  n'y  avoit  qu'une  demi 
li':ue  de  notre  vaiffeau  à  la  côte.  D'ail- 
leurs, ù  c'étoit  une  ïflj,  ou  le  conti- 
nent que  ce  q  je  nous  appercevions ,  c'cfl 
ce  qpe  perfonnenc  pouvoir  dire.  Ncan* 
moins  cette  vue  ranima  notre  courage; 
nous  nous  embaraflîons  peu  de  favois: 
aujufte  où  nous  étions:  notre  condition 
nous  paroiflbit  de  beaucoup  meilleure 
qu'elle  n'avoit  été  deux  heures  aupara- 
vant, loifque  nou?  nous  attendions  à 
chaque  moment  d'êcre  enfevelis  dans  la 
mer  Vers  le  foir,  nouseumes  un  temps 
ferain  &  chaud ,  de  lorte  que  nous  re- 
folumcs  de  porter  nos  marchandifes  À 
terre,  ôc  d'obferver  notre  nouvelle  dé- 
couverte. Seulement  nous  jugeâmes  à 
propos  d'cnvoier  devant  nous  douze  de 
nos  meilleurs  hommes  bien  armez  pour 
rcconnoîcre  un  peu  cette  contrée. 
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CHAPITRE    III. 

Gulliver  eiwoie  douze  hommes  à 
terre.  Les  auteurs  /uivent.  Ils 
drejfent  des  tentes^  t3  les  en- 
mronnent  d'une  trench ee  Leur 
rvaiffean  mis  en  pièces  ^  dont  Us 
hatijjent  une  pinajje.  Huit  per- 
Jonnes  dj  l  éqwpage  s'^'j  embar- 
quent pour  aller  à  Batavia. 
Ij  Auteur  fait  General  en  chef 
des  Anglois  Ç^  des  Hollandois 
de  fin  navire.  Nb?ns  des  Offi- 
ciers nommez  pour  fervir  fous 
lui  y  ^  beaucoup  d'autres  çho- 
fis, 

DEs  que  nos  gens  furent  à  terre,  ils 
montèrent  fur  une  élévation,  d'où 
ils  découvrirent  le  pais,  avec  cette  pré- 
caution que  la  fraieur  ne  pouvoit  que 
leur  infpirer.  Mais  ils  n'apperçurent , 
ni  maifons,  ni  habitans,  6c  reviment  à 
bord,   trouvant    du  danger  à    avancer 
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davantage  avec  auffi  peu  de  forces.  Le 
lendennin  au  matin,  nous  en  renvoia- 
mes  une  fois  autant,  avec  ordre  de 
nous  renvoyer  la  chaloupe,  pour  de- 
b.irqjcr  l'cquipagc  6c  la  cargaifon  de 
notre  navire,  qui  ne  pouvoit  plus  les 
contenir.  C*eft  ce  qui  fut  exécute  avec 
tan:  de  promptitude,  qu*avant  le  foir> 
nos  marchandifes,  nos  provifions,  tout 
éioit  déjà  fous  une  grande  tente,  que 
nous  avions  conftruite  pour  les  mettre 
à  couvert,  &  nous  défendre  nous  mê- 
mes contre  les  injures  de  Tair,  ainfî 
que  l'équipage  pour  qui  on  avoit  fait 
de  petites  tentes. 

Lorfqje  nous  eûmes  arrange  un  peu 
nos  affaires,  j'aflemblai  mon  ConCil, 
pour  délibérer  fur  ce  qu'il  faudroic  fai- 
re pour  notre  confervarim.  Le  relui - 
tat  fat  qu'une  partie  d  *  notre  monde  fc- 
roiremploiéc  à  élever  une  tranchfe  au- 
tour de  nous,  en  cas  que  de;  hommes 
ou  des  bêtes  vinOcnc  nous  airaquer,  6c 
que  le  refis  iroic  en  pirtis,  foie  pour 
découvrir  où  nous  écions^  foit  pour 
nous  chercher  du  bois  Se  autres  cho'esné- 
cefTaires.  Cependant  j'avois  chargé  douze 
Matelots  qui  écoient  demeurez  À  bord, 
d'examiner  avec  foin  le  navire ,    &  de 
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venir  m'en  rendre  ..omprc.     Ih  n'y  man- 
quèrent pas  le  lendemain  au  foir.    J'-ip- 
pris  par  eux  que   Ton   arrière  ccoit   frn» 
cafTé,  ^<:   qu'il  écoit  Iiors  d'état  de  ter» 
\ir    jamais,    quand    même   nous    pour- 
rions  le  tirer  de  deflus  le  banc  d.  iàblc. 
Là-defliis,   une  autre  Confen  do  gueTO 
décida  qii'o'    le  mettroit   en    picccs,   & 
q  i'on  en  bâtiroit  une  pinaffe,  que  nous 
cnvoierjons  chercher  du  fecours  à  Baia- 
*vîa  ,   qui   nous    paroifToit  à  tous  devoir 
erre   le    p;cmier   port   appartenant  aux 
Européens.. 

Ceite   rcfclucion   fut   exécutée  fur  le 
champ,   fU    je    m. s   en   ccjvrc    tout    c^ 
que  j'avoi?  de  gens   qui    pouvoienc  l'a- 
vancer.    Pendant  ce  temps  là»  nos  par- 
tis alioient  chaque  jour  à  la  découverce 
autour   de   notre    camp ,    Sc   nous   rap- 
portoient  divcrica    fortes    de  poifTons   à 
coquille,  qui  ctoient  d'un  goût  fore  a- 
gréable,    outre  que  nous  prenions  dans 
la  mer  une  infinité  de  poiflbns  d  une  uu* 
tre  efpece.     Pour  épargner  nos   provi- 
fîons  d'Europe^   nous  ne  vivions  que  de 
notre  pêche.      Mais   il   nous  manquoic 
une  chofej   c'étoit  Teau:    car   aprèi  a- 
voir  creufé  un  puits  dans  nos  trenchées, 
nous  n'avions  trouvé  que   de  l'eau  fo- 
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machc.  Nous  ne  nous  décourageâmes 
l^oui  tant  pas  encore.  Nos  gens  alloient 
chaque  jour  à  la  découverte,  &  chaque 
jour  ils  avançoient  un  peu  plus,  fans 
voir  d'autres  habitans  que  des  ferpens 
fembhblcs  à  ceux  d'Europe^  des  rats 
gros  comme  des  lapins  ,  &  certains  oi- 
seaux q^ai  refïembloient  à  nos  pigeons 
ramiers.  Par  bonheur,  quelques  uns 
de  nos  gens  s'avifèrenc  d'apprêter  ces 
rats  ,  qu'ils  trouvèrent  un  excellent 
manger  y  aind  que  les  cifeaux  qiii  a- 
voient  le  goût  de  nos  poulets,  excepté 
qu'ils  n'en  avoienc  pas  la  blancheur. 
Cette  invention  nous  fer  vie  à  ménager 
nos  vivres. 

Nous  avions  drelTé  des  batteries  de 
Canon)  mais  nous  négligeâmes  bientôt 
ces  lûretez  ,  dans  la  penlée  que  la  f  imi- 
ne  étoic  le  feul  ennerni  que  nous  euf- 
fions  à  craindre.  En  quinze  jours,  nos 
ouvriers  eurent  achevé  un  bâtiment 
propre  à  contenir  huit  hommes,  Se 
pour  fîx  femaines  de  provifîon,  qû  é- 
toir  tout  ce  que  nous  avions  pu  pren- 
dre fur  nous  mérncs  danb  notre  M^gi- 
fin.  L'embirras  fut  alors  de  non^mer 
ceux  qui  fv;n)ient  le  voiage.  Perfonne 
ne  vouloît  fe  bazarder  à  tenter  une  ra- 
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vigation  auflî  pciilleufc.     Je  terminai  les 
dil'putes,  en  faifant  tirer   l'équipngc  au 
fort,  6c  figner  un  papier  que  j'avois  é- 
crit  pour  cet  effcr. 

Le  fort  tomba  fur  deux  y/rtglois  6c 
fix  Hollarîclois,  dont  le  Pilote  croit  un. 
Lorfque  ces  bonnes  gens  virent  que  tel- 
le étoit  leur  deflinée,  ils  s'y  foumirent 
de  bonne  grâce,  6c  fe  mirent  en  mer  le 
vingtième  jour  depuis  notre  naufrage^ 
après  être  convenus  que  (i  nous  éloi- 
gnions nos  quarciers  de  la  mer,  nous 
leur  laiflerions  des  marques  qui  puflent 
leur  indiquer  notre  léjour.  Nous  fuivi- 
mes  ces  pauvres  malheureux  des  yeux 
&  du  cœur,  tant  que  nous  pûmes  les 
voir ,  6c  cnluite  nous  priâmes  le  Ciel 
pour  la  prospérité  de  leur  voiage. 

Quand  nous  les  eûmes  perdus  de  vue, 
mon  premier  foin  fut  de  convoquer  le 
Confeil  de  gucnc,  pour  établir  une 
forme  de  gouvernement  dans  notre  pe- 
tite Republiq  'C.  Les  voix  allèrent  tou- 
tes à  me  faire  General,  fur  quoi  je  dref- 
fai  les  articles  fuivan?.  ^e  ceux  de  laCom^ 
pagnîe  hors  les  femmes  prêterolenî  tous  fer^ 
ment  à'' obéir  aux  réfolutions  que  je  p'en^ 
drois  avec  le  Con  '?//,  fons  telles  peines  qu'il 
mus  phiroit  leur  infliger,       ^te  faurois 
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le  privilège  de  choifir  Jctil  mes  propfes  Of* 
ficiers^  Icfqueh  en  cas  de  mawvaife  conduis 
te  5  pourvoient  être  cenfurez  par  le  Con^ 
feiU  ^c  faurois  deux  voix  dans  le  Con" 
Jeil. 

Ces  articles  furent  acceptez  &  fignez 
d'un  conicntcmenc  unanime,  &  des  le 
même  jour,  je  me  fis  au  milieu  de  no- 
tre petite  ville  une  tente  qui  avcic  plus 
d'apparence  que  les  autres. 

Le  jour  fuivant,  j'afTemblai  le  Con- 
feil,  où  je  nommai  mes  Officier?.  Je 
donnai  à  Monfieur  Fan  Nuit  Hollandois 
rinten  Jance  des  provifions ,  &  à  Swart 
Ingénieur  de  Batavia  ^  celle  de  l'Ar- 
tillerie. Blondcl  Morrice  excellent 
homrr.e  de  mer,  fut  nommé  Ami- 
ral de  notre  flotte,  qui  confiftoic  en 
une  chaloupe,  un  bateau,  &  une  pina- 
ce  ercore  :ur  le  chantier,  qui  écoit  tout 
ce  que  nous  avions  pu  tirer  du.  débris 
de  notre  vaifTeau.  Mon  premier  Con- 
tremairre  nommé  Monfieur  Broun  fut 
élevé  au  p olte  de  Major-General.  Je 
donnai  h  place  de  Capitaine  de  ma  pre- 
mière Compagnie  à  Mortony  mon  fé- 
cond Gor.tremaitre  ,  qui  étoit  natif  de 
Baîb.  De  Hayes  François  eut  la  fécon- 
de.    Céioîc  un  homme  adif  6c  entendu 
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dans  le  métier  de  la  guerre.  Je  mis  Fan 
Scbeldcr  natif  de  la  Brille  à  la  têce  dcî  la 
troificme  Co;npagnie,  6c  du  BocKor- 
7?ian  à  la  tête  d-  la  quatrième.  Je  laiiTai 
à  ces  Meilleurs  le  choix  de  leurs  Offi- 
ciers Subalternes,  êc  le  tout  fe  fît  fans 
aucune  difpute  ou  mécontentement. 

Nous  fimci  enfuite  la  revue  de  notre 
monde,  qui  montoic  à  trois  cent  fcpt 
hommes,  foixante  &  quatorze  femmes,. 
^•i  trois  jeunes  garçons.  Tous  fe  trou- 
voicntcn  bonne  lanté,  quoique  plu* 
fieurs  euiïent  été  incommodez,  à  notre 
arrivée  à  terre,  mais  ils  s'ctoient  réta- 
blis en  peu  de  temps,  ce  qui  prouvoic 
la  falubrité  du  nouvel  air  que  nous  re(- 
pirions.  Je  partageai  nos  gens  en  qua- 
tre claflcs»  Monûeur  Morrice  choi- 
lîc  vingt  fix  des  meilleurs  mariniers 
avec  les  trois  Mouffes  pour  cquipper  la 
flotte.  Sivarf  en  prit  trente  pour  le  fer- 
vice  de  l'Anillcnc.  De  deux  cens  au- 
tres je  formai  quatre  Compagnies  de 
cin  puante  hommes  chacune.  Le  reftc 
étoit  fous  les  ordres  de  Monfîeur  ya-,; 
Nuit^y  ôc  nous  en  fîmes  nos  fourrageurs. 
11  y  avoir  parmi  eux  deux  Trompettes. 
Je  donnai  l'un  z  Fan  Nuit  ^  &  je  gardai, 
îiautrc  pour  moi. 

Nos 
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Nos  affaires  rcglccs  de  la  forte,  je 
ûs  comprcnlre  le  loir  même  aux  Offi- 
ciers, que  le  meilleur  pour  nous  étoia 
d'aller  à  la  découverte,  avant  que  nos 
proviflons  fuflent  finies.  Que  d'ailleurs 
notre  camp  étoit  m  .1  fîtué.  Q^ie  bien- 
tôt nous  n'aurions  plus  de  vi^es,  & 
que  de  plus  nous  n'avions  point  de  bon- 
ne eau.  Ils  furent  tous  de  mon  avis,. 
&  fe  préparèrent  en  braves  gens  à  [en- 
ter tour. 

L*  A  mirai  Morrice  eut  un  ordre  par 
écrit  de  tenir  fès  deux  bâti  mens  prêts, 
&  d'armer  fes  matelots.  Une  des  bar- 
ques devoit  côtoier  le  oueft  de  norre 
camp,  tandis  que  le  Capitaine  Morîon 
avec  vingt  Soldats,  marcheroit  pour  la 
foutenir  en  cas  de  bcfoin.  L'autre  avoic 
ordre  d'aller  faire  la  même  chofe  vers 
le  Sud.  EU?  étoit  commandée  par  l'A- 
miral Morrkcj  Se  je  devois  aller  le  long 
de  la  côte  avec  un  parti  de  quarante 
hommes,  pour  le  foutenir.  Le  Capi» 
taine  De  Hayes  étoit  commandée  avec 
trente  hommes  de  ù,  Compagnie  pour 
pénétrer  dins  les  terres.  Le  refbe  de  nos 
gens  dévoie  garder  le  Gamp, 

Le  lenlemain*  nous  partîmes,  gar- 
nis de  poudre  8c  déballes,   &  armez. de 
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kbrcs  ik  de    demies  piques,    avec   des 
provifions  pour  trois  jours.     J'avois  re- 
commandé à  Mortouy   de   fe   rendre  au- 
près de  la  chaloupe,  s'il  étoit  pofTible, 
les  foirs,    ain(î   que  je   m*étois  propofé 
de  faire  de  mon  côté.       La   mer  étoit 
calme,   &  il  n'y  avoic  pas  un  foufle  de 
vent,  ce  qui  rendroit  notre  marche  in- 
commode.    Nous  fîmes  dix  milles,    fans 
voir  autour  de  nous  qu'un  païs  fembla- 
blcs  à  celui  où  nous  étions  campez.     Il 
n'y  croiflbic  que  àts   épines,     6c   nous 
ne  trouvions   ni  ruiffeaux  ni    fontaines. 
Nous  joignimes  la  chaloupe  à  l'heure  da 
dîner  j   &  nous  primes   quelques  rafrai* 
chiflemens,   après  quoi  nous  pourfuivi- 
mes  notre  route.       Nous  n'avions   pas 
fait  cinq  milles,    que  nous  rencontrâmes 
un  terrain  inégal,     &    femé  de   petits 
coteaux  dont  la  pente  étoit  douce  &  ai- 
fée.     A  deux  mille  s  de  là,  notre  avant- 
garde  trouva  un  petit  ruiflcau  d'une  eau 
delicieufc,  où  elle  fit  halte,  tandis  qu'on 
venoit   nous    annoncer    cette    agréable 
nouvelle.     De  petits    arbres  qui  i'envi- 
ronnoient   le  mettoient   à  l'abri  du   fo- 
leil,     &   rendoient   cet    endroit    d*une 
fraîcheur     charmante.       Nous    allâmes 
nous  y  répofer,     6c  nous  fi  mes  des  fi- 
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gnaux  à  la  chaloupe,  afin  qu'elle  vint 
à  nous. 

Après  y  avoir  pris  un  repas  aflea 
mince,  j'ordonnii  à  T Amiral  de  fuivrc 
cette  petite  Rivière,  &  nous  le  fuivi- 
mes  nous  mêmes  au  petit  pas,  réfolus 
de  repofer  dés  que  la  nuit  feroit  venue, 
fi  nous  trouvions  un  endroit  commode, 
faute  de  quoi  nous  irions  coucher  dans  la 
chaloupe.  Mais  avant  que  nous  euflîons 
avancé  un  mille,  nous  rencontrâmes  un 
bouquet  d*arbrcs  charmant,  où  nous: 
campâmes.  Morrice  avoit  fait  provifioa 
pour  notre  foupcr  de  poiffbns  d'un  goût 
exquis,  &  qui  ne  reffembloient  en  riea 
à  ceux  de  nos  rivières ,  outre  je  ne  fais; 
combien  de  grofTes  huîtres  &  d*autrc« 
coquillages-  Nous  fîmes  une  chère  ex» 
cellente,  &  nous  paflames  une  nuit 
tranquille  ,  après  avoir  pris  la  précau^ 
tion  de  poil:er  éts  fentinellcs,  &  d'en- 
vironner notre  feu  de  broffailles ,  de  peur 
qu'on  ne  nous  vir. 

Le  matin,  j'envoiai  cinq  hommes 
pour  examiner  les  environs,  mais  il  vin-^ 
rcnc  nous  rapporter  au  bout  d'une  heu- 
re qu'ils  avoienc  trouvé  le  terrain  fem- 
bhble  à  celui  de  notre  débarquement  ,' 
ce  qui  nous  détermina  à  faire  avancer  la 
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chaloupe    dans  la    rivière  ,     tandis  que 
nous   la   fuivions  des   yeux.     Plus  nous 
marchions ,    plus  le  pais  devenoit   iné- 
gal.    Enfin,  à  la  diftance  de  cinq  mil- 
les,   autanr   que   nous  en    pouvions   ju- 
ger, nous  découvrîmes  une  forêt dontks 
arbres  étoienr    d'une   extrême   hauteur. 
Elle  étoit  fit  née  fur  un  promontoire  qui 
avançoit  dins  la  mer.     Après  ivoir  man- 
gé  quelque   chofe,    nous  réfî urnes  d*y 
aller,   fuppofé  que  nous  ne  trouvafîîons 
point   d'obllacles.      Nous  y    fumes  en 
deux  heures  de  temps,  6c  nous  eûmes  le 
bonheur    de    n'y    point   rencontrer   de 
buiflbns  ni  de  broffailles,   ce  qui  facili- 
ta notre  marche.     J'avois  doublé  notre 
première  filt ,  au  cas  que  des  bêtes  ou 
des  hommes  vinfTent  nous  attaquer.     Nous 
traverfames  ainfi  le  bois  en  ligne  direc- 
te,    en  femant  des  branches  fur   notre 
route,     afin  de  retrouver    le  chemin  à 
notre  retour.      Lorfque  nous  fumes  de 
l'autre  côté  du  bois  »  nous  revîmes  la  mer, 
&  j'appc  çus  des   arbres  d'une  extrême 
hiiiiteur  à  dx  milles  du  lieu  oii  nous  c- 
tions,  de  forte  que  nous  ne  pume«î  dou- 
ter que  la  mer  nt  formât  en  et  endroit 
une  vafte  baie  entre  deux  caps  ou  pro- 
montoires. 

Ce 
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Ce  fpcdtcie  noub  fit  un  pi ufir  infi- 
ni,    &  il  n'y  avo-ii  aucun  de  nous  qui 
ne    touhiiiât   avoir    échoué    aux    envi* 
rons  de  cec  enJroir.     Nous   avions  laif- 
fé   notre   chaloupe    de   l'autre   côré  du 
bois.     Je  dépcchii  d'abord  trois  de  mes 
gens  pour'  dire  à  Morrice  qu'il  doublât 
le  cap  avec  toute  h  diligence  poffible. 
En  attcnJant,     j'envoiai    trois    partis, 
i'un  du  coté  de  la  mer,     l'autre    pour 
chercher  de  l'eau  fraîche,     &  le  troifîe- 
me  pour  obferver  l'intérieur  de  la  con- 
trée.      Tjus   eurent   un  bonheur  égal. 
Lcii  premiers  revinrent,   chargez  d'hui- 
tres  6c   de  coquillages,  comtne  nous  en 
avions   eu    le   foir   précédent.      Les  fé- 
conds firent  deux  milles,  fans  rien  voir, 
mais  ils  furent   à  la  ^n  païez   de  leurs 
peines  par   le   plaiûr  de  rencontrer   de 
Teau  excellente  ,   &  un  endroit  dont  la 
fituation  les  enchanta.     Qiiant  aux  der- 
niers ,     ils  nous   rapportèrent   quelques 
béces  qu'ils  avoient  tuées,  près  du  ruif- 
fcau ,  à  l'orée  du  bois. 

Tant  de  bonne  fortune  ranima  notre 
courage,  &  nous  remplie  d'cfperances 
flattcules.  Nous  partimes  du  lieu  ou 
nous  étions,  &  nous  nous  rendimes  au 
iiiifFeau  que  aos  Coureurs  avoient  dé- 
cou  • 
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couvert.  Je  dois  avouer  que  jamais  lieu 
ne  m'avoit  plû  autant.  Auffi  je 
réfolus  d'y  palTer  la  nuit,  ÔC  d'y  tranf- 
porter  mon  camp,  fins  chercher  d'a- 
vantage. Nos  gens  avoient  allumé  du 
feu ,  &  cuifoient  leur  venaifon.  Le 
refte  de  la  Compagnie  arriva  un  peu  a- 
vant  que  tout  fut  apprêté,  &  nous  fou- 
pamcs  avec  autant  de  fatisfa6tion  que  fi 
nous  avions  été  dans  notre  patrie. 

Le  lendemain,  dès  la  pointe  du  jour, 
je  lailTai  une  partie  de  mon  monde  à 
Aiorrice^  &  je  retournai  avec  le  relie  à 
notre  ancien  camp,  où  nous  arrivâmes 
avant  le  Soliel  couché.  Il  eft  difficile 
d'exprimer  la  joie  qu'on  eut  de  me  re- 
voir. On  étoit  d'autant  plus  chr^rmé, 
que  Morton  &  de  Hayes  arrivez  deux 
heures  avant  moi,  avoient  répandu  la 
confternation  par  les  mauvaiTes  nouvel- 
les qu'ils  avoient  apportées.  Le  premier 
pendant  une  roiîte  de  deux  jours  n'avoit 
trouvé  qu'an  terrain  fteriie  &  fab'on- 
neux.  Le  p-Jmier  jour,  il  avoit  fouf- 
fert  beaucoup  par  Ii  difctte  d'eau  fraî- 
che, parce  que  la  Chaloupe  ne  pouvoir 
venir  à  terre ,  de  forte  qu'ils  feroicnt 
morts  de  foif,  fans  qjc  le  lendemain  , 
ils  avoient  rencontré  une  grande  riviè- 
re 
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rc  dont  l'eau  foniachc  prés  de  la  mer, 
étoit  douce  à  deux  milles  loin  dans  les 
terres.  Maib  deux  Crocodiles  lortis  de 
la  rivière,  leur  avoient  fait  grand  peur, 
&  les  auroient  dévorez,  C\  le  bruit  6cle 
feu  de  leurs  fufils  n'avoient  effraie  ces 
animaux.  C'ell  ce  qui  les  avoit  enga- 
gez à  retourner  fur  leurs  pas,  d'autant 
que  le  terrain  étoit  aride  de  tous  cotez, 
&  que  les  provifions  leur  manquoient. 

De  Hayes  n'avoir  pas  mieux  réiifîi  que 
Morton.  Il  n'avoic  trouvé  qu'une  eau 
dormante  à  quatre  ou  cinq  milles  loin, 
avec  quelques  oifeaux  de  rivière,  dont 
il  n'avoir  pu  attraper  un  fcu^  Ils  a- 
voient  rencontré  enfuire  une  longue 
chaîne  de  Montagnes,  qui  s'étendoient 
de  Vefiz  Vouejî^  à  perte  de  vue.  Mais 
il  n'avoii  ofé  pénétrer  d'avantage,  crain- 
te que  les  vivres  ne  vinfrcnc  à  lui  man- 
quer. 

Ces  nouvelles  furent  caufc  que  cha- 
cun fut  d'avis  d'aller  à  renJroit  que  j'a- 
vois  découvert.  Ainfi,  dès  le  lende- 
main matin,  ce  fut  une  chofe  refolue 
dans  le  Confeil,  &  on  apprêta  tout 
pour  fe  rendre  au  plutôt  à  Verdant  Va- 
hi  nom  que  j'avois  donné  à  ce  lieu. 
Notro  Pinaffe  n'ctoit  pas  encore  ache- 
vée. 
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vce.  C*cû  pourquoi,  nous  nous  fervi- 
nics  de  nos  deux  barques  pour  tranf- 
porter  notre  carg<'fon,  &  les  ouvriers 
furent  les  premiers  embarquez  h^-c 
leurs  outils.  Monfieur  Morrice  /t. s  ac- 
compagna, 6c  de  //^jfJ  eicortaiesau  r  ?• 
Pour  moi ,  je  ne  partis  qu'avec  les  riei- 
niers ,  &  je  mis  nos  canons  &  nos  mu- 
nitions fur  la  nouvelle  Pinaflc. 


CHA 
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CHAPITRE.    IV. 

Nouvelle  Fdie  bâtie.  Un  Tigre 
tué  par  les  Chaffeurs  Anglois. 
Les  femmes  caufjent  beau  onp 
de  âéfordr  s  parmi  eux^  Un  Cri- 
mmel  jugé  devant  Gulliver.  Un 
matelot  dévoré  par  un  Goulu 
de  mer  Les  femmes  partagées 
en:re  les  hommes,  V  kmtral  de 
retour  Ae  fes  cour/es  ameie  un 
naturel  du  pais, 

EN  mon  absence»  nos  gens  avôîent 
donné  mon  nom  à  notre  nouvel  é- 
tabliiïemcnr  j  6c  ils  s'étoient  bâri  à.t% 
huches  le  long  de  la  rivière.  Ghdcun 
paroiiïoit  contenc  de  Ion  fort,  ê<  nous 
aurions  pu  vivre  avec  autant  de  fatis- 
fucStion^  que  dans  notre  patrie,  fan?  ce 
penchant  naturel  qui  y  rappelle  tous 
les  hommes,  défîr  qu'un  Poète  a  expri- 
mé par  ces  vers> 

Nef-' 


y 
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Ncfcio  qua  natale  foîum  dulcedine  ctinC" 

tos. 
Ducit^  i^  immcmorss  non  finit  ejfe  fui, 

Nrus  avions   aiïez    de   gibe?    &    de 
poifTon  pour  trois  Fois  aucanr  de  monde. 
Le  manque  de  fel  nous  avoit  faïc  de  la 
peine  pendant  quelque  remp5.     Mais  en- 
tre autres  chofes,    notre    Amiral  en  a- 
voic  découvert  aflez,  pour  nous  en  (er- 
vir    pendant    plufieurs    ficelés,     au   cas 
que  nous  fiiflîons  obligez   de   deme-jrer 
en  cet  endroit.     L  i  mer  formoit  ce  fel , 
en  (e  brifarit  dans  les  creux  des  rochers, 
où    la    chaleur    du    foleil    le    durciiîoic 
bientôt.     Il  n'y   avoit   plus    que    deux 
chofes  qui  nous  inquiécoient  encore,  la 
crainte  de    relier    îans    poudre,     dont 
nous  dépenfîons  chaque  jour  une  gran- 
de  quantité,   &   celle  de    voir  n^s  ha- 
bits, nos  barques,    ^U  nos  cordagv:s  s'u- 
(er.     Quand    su   dernier  article,  je  n'y 
voiois    point  de    remède,      fi   ce   n'eit 
qu'accoutumé  aux  bienfaits  de  la  provi- 
dence,    je  comptois   toujours  lur  elle. 
Pour  ce  qui  efb  du  premier,     je  donnai 
de  bons  ordres  pour  qu'on  la  ménigtat, 
quoique  nous  en  cufîîons  une  provifion 
abondante. 

Nous 
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Nous  continuions  cependant  de  fa- 
Icr  notre  venaifon,  nos  tortues  &  no- 
tre pêcbe  ,  pour  augmenter  d'autant 
nos  provifions  de  mer.  Comme  nous 
avions  plulîeurs  tonneaux  de  pois  &  de 
fèves,  nous  relolumes  d*en  femcr  un 
peu,  &  d'efTaier  ce  qu'il  en  viendroit. 
Pour  cet  effet,  nous  coupâmes  des  ar» 
bres  en  quantité,  &  nous  fîmes  un  tas 
du  petit  bois,  que  nous  brûhnie^  au 
même  endroit  pour  engraiiTcr  la  place. 
Nous  plantâmes  enRiite  nos  légumes, 
6c  nous  les  abandonnâmes  à  celui  qui 
donne  feul  Taccroiflemenr. 

Il  nous  arriva  dans  ce  temps  là  une 
chofe  qui  mérite  d'être  racontée.  Un 
jour  que  nos  Chafleurs  avoient  pénétré 
dans  le  bois  plus  qu'à  l'ordinaire,  ils 
tuèrent  tant  de  bêces  fauves ,  qu'ils  fu- 
rent obligez  d'en  laifTer  deux  dans  la 
forée,  pendues  à  des  branches  d'arbre, 
où  ils  comptoient  les  reprendre  une  au- 
tre fois.  Ils  avoient  compté  fans  leur 
hôte.  Le  lendemain,  lorfqu'ils  allèrent 
le  rechercher  5  ils  virent  un  grand  Ti- 
gre, grimpé  fur  Tarbre,  &  faifant  fa 
curée  de  leur  prifc.  On  peut  juger  ai- 
fément  de  leur  furprife  &  de  leur 
fraieur.     Ils   ne  favoient   s'ils  dévoient 

avan 
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avancer  ou  reculer.  Ils  fc  cachèrent  der- 
rière des  arbres  pour  oblerver  leur  vo- 
leur.    A  la  fin,  deux  d'entre  eux  s'en- 
courageant   l'un   Tautre,  firent  feu  fur 
lui,     &  le  jeitèrenr  à  terre.     Il  poufTa 
d'abord  un  cri  terrible,  mais  comme  il 
étoit  blefTé  en  deux  endroits ,  il  ne   put 
fe  relever,  ôc  il  expira  au  bout  de  quel- 
ques momens.     Ils   le  dépouillèrem  fur 
le  champ  de  Cx  belle  peau>    qu'ils  rap- 
portèrent en  triomphe  au  camp,    avec 
les  deux  pièces  de  gibier. 

Quoique    cette    avanture     nous     ût 
beaucoup  de   plaifir  ,    elle  ne  laifla  pas 
de  me  donner  un  nouveau  Tujet  d'épou- 
vante, &  de  me  iaifirl'imagination.     Et 
en  efîef ,   mes  fraieurs  n'étoient  pus  mal 
fi^ndées,   car  dans  un  lieu  où  on  a  voie 
trouvé  tn  Tigre,     il   étoi[  vrailembla- 
ble,  qu'il  y  tn  avoir  bien,  d'autres,   ians 
compter  le^  bêtes   d'eipeces  diffcjrentts. 
Ainfi  il  y  a  oit  lieu  de  craindre   qu'un 
jour   ou    l'autre    ces  animaux  carnuciers 
ne  vinfTrnt  fe  jerrer  fur  nous  dam  ncrre 
camp.    Je  communiquai  donc  ma  pen- 
lée  au    Conicil,   dès  je  jour  nicmc,    & 
il  Fut  réfolu  de  nous  fortifier  fans  délai. 
On   commença   le  lendemain   une   palif- 
fade,   qui  fut  achevée  en  dix  jours  Je 

temps  y 
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temps,  &  qui  le  trouva  d'une  force  à 
défier  les  hommes  &  les  béces.  En 
même  temps,  je  fiî  défenfe  aux  Chaf- 
feurs  d'avancer  à  l'avenir  dans  la  forêt, 
autant  qu'ils  avoient  fait.  Je  n*ai  que 
faire  de  dire  que  cet  ordre  fut  obfervé 
avec  une  rigoureufe  ponftaalité.  Ils  y 
avoient  trop  d'intérêt  pour  y  man* 
quer. 

J'ai  marqué  ci  de(ras,qu*ily  avoit  parmi 
lîjus  des  femmes,  dont  les  unes  avoienc 
leurs  maris  avec  elles,  6c  les  autres  n'é- 
toient  pas  mariées.  La  plupart  étoient 
parties  de  Batavia^  pour  paiTer  dans  la 
■Nouvelle  Hollande^  attirées  par  les  pro- 
pofitions  avantageufes  qu'on  leur  avoit 
faites  de  la  part  de  cette  Colonie,  &  il 
y  a  lieu  de  croire  que  bien  peu  y  por- 
toient  leur  vertu.  Tant  que  nous  fu- 
mes accablez  de  f^itigues  ôc  de  miferest 
on  ne  fit  pr^fque  aucune  attention  à  ces 
Etrangères.  Mais  â  peine  l'abondance 
&  l'oiiiveté  nous  eurent  un  peu  remis, 
que  ces  femelles  crurent  que  leur  temps 
éfoit  venu.  D'abord  elles  firent  leurj 
affaires  en  fecret,  6c  elles  ne  donnoient 
des  rendez  vous  aux  hommes  que  pen- 
dant la  nuit.  Mais  ces  intrigues  furent 
bientôt  découvertes  par  les  fentinelles^ 

^om>  IlL  G  qui 
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qui  menacèrent  de  troubler  ces    plaifirs 
furtifs,   s'ils   n'y   avoient   part,   ce   qui 
dégénéra  à  la  fin  en  querelles.    Je  n'en   ' 
rapporterai  qu'un  exemple. 

Une  de  ces  femmes  avoit  donne  de 
Tamour  à  deux  de  nos  gens  ,  6c  leur  ac- 
cordoit  des  faveurs,  fans  que  l'un  fçûc 
ce  qui  regardoit  l'autre.  L'un  des  deux 
étant  venu  à  fon  ordinaire  lui  rendre 
une  vifice  fecrete,  elle  ne  voulut  point 
le  laifler  entrer,  ce  qui  lui  fit  foup- 
çonner  qu'il  fe  paflbit  quelque  chofe 
qui  n'alloit  pas  bien  pour  lui.  Il  avoit 
raifon,  &  il  le  vit  bientôt  de  Tes  pro- 
pres yeux,  d*une  manière  bien  cruelle 
pour  un  jaloux,  puifque  fa  maitrelTe  é- 
toic  entre  les  bras  d'un  rival.  La  iMge 
le  mit  à  tel  point  hors  de  lui  même, 
qu'il  leur  pafTa  fon  épée  au  travers  du 
corps,  après  quoi  il  prit  la  fuite  fans 
avoir  été  vu.  Cependant  les  cris  des 
deux  bleffez  attirent  une  foule  de 
inonde,  6c  on  les  trouve  dans  la  même 
pofture  où  le  meurtrier  les  avoit  laif- 
fez,  répce  encore  plongée  dans  leurs 
corps. 

Cette  affaire  étoit  trop  importante 
pour  n'en  pas  faire  part  d'abord  au 
Confeil,  afin  de  découvrir  le  Criminel, 
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&  d'obvier  ii  l'avenir  à  de  femblablcs 
défordres.  Nous  examinâmes  donc  les 
deux  blcfTez.  Mais  l'homme  déclara 
qu'il  n'avoir  jamais  eu  de  querelle  avec 
pcrfonne,  6c  pour  la  femme,  elle  ne 
put  ou  ne  voulut  rien  découvrir.  Néan- 
moins je  ne  me  rebutai  pas.  Le  lende- 
main, je  fis  pafler  mes  gens  en  revue, 
&  je  découvris  le  Coupable  à  Tépée  qui 
lui  manquoit.  Sur  le  champ,  je  le  fis 
comparoitre  devant  le  Confcil,  &  je  lui 
demandai  en  premier  lieu  pourquoi  il 
et  oit  venu  fans  épée.  Il  répondit  qu'il 
Tavoit  précée  à  un  de  fes  Camarades  qui 
étoit  allé  en  courfe  avec  l'Amiral  Alor-- 
rice.  Sur  cette  réponfe  ,  je  fis  appor- 
ter l'épée  avec  laquelle  il  avoit  fait 
Ton  coup,  &  je  lui  demandai  s'il  la 
connoifToit?  Oui,  dit-il 5  c'efl  la  mê- 
me que  )'ai  prêtée  cette  nuit  à  Thom- 
me  en  queftion.  Je  lui  répliquai  qu'on 
l'avoit  trouvée  dans  le  corps  des  deux 
perfonnes  blefiees,  &  que  c'étoit  une 
preuve  fuffifnnte  de  fon  crime,  après 
quoi  je  l'exhortai  à  le  reconnoitre  fin- 
cerèment.  Moi,  mon  cher  General, 
que  j'avoue  ce  meurtre,  reprit-il?  Eft- 
ce  une  preuve  que  je  l'ai  commis ,  par- 
ce qu'on  y  a  emploie  mon  épée?    Il  y 

C  2  a 
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a  bien  autant  d'apparence  que  celui  qui 
me  l'a  empruntée  ne  l'a  fait  que  pour 
cacher  fa  mauvaife  adlion. 

Cet  interrogatoire  dura  une  demie 
Jieure,  &  le  Criminel  répondit  avec 
tant  d'adreiïc,  que  nous  fumes  obligez 
d'attendre  pour  décider  l'arrivée  de 
Morrice  ^  qui  étoitalléà  la  découverte  du 
côté  du  Sud,  Pendant  cet  intervalle, 
la  nouvelle  vint  qu'un  des  hommes  de 
l'Amiral  avoit  été  dévoré  par  un  gros 
poiflbn,  en  nageant  d'un  rocher  a  un 
autre.  Sur  ce  rapport,  l'Accufé  le 
choifit  pour  lui  imputer  fon  crime,  & 
\\  en  décrivit  avec  tant  d'exaélitude  la 
perfonne  di  les  habits,  qu'il  avoit  en- 
tendu dépeindre  aux  gens  qui  venoient 
lé  voir  dans  fon  arrér,  que  nous  n'eû- 
mes plus  la  m.oindre  preuve  contre  lui. 
Ainfî  j'ordonnai  qu'on  le  relâchât,  d'au- 
tant plus  que  les  deux  blefTez  paroif- 
foient  hors  dedanger,  &  que  d'ailleurs 
je  n'étois  pas  fâche  non  plus  d'épargner 
mon  monde,  après  avoir  fait  peur  à 
un  chacun  par  la  juftice  fevere  que  je 
me  préparois  à  faire.  Cependant  on 
continua  toujours  à  le  croire  coupable, 
6c  on  en  eut  dans  la  fuite  une  preuve,  lorf- 
que  la  femme  fut  guérie,  car  elle  ne  fe 

ca- 
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ochoit  pas  pour  dire  qu'elle  ccoic  lacauie 
du  ma!h:ur  de  cet  htvume,  ni  j»our  lui 
rcnioi^ncr  une  tcndrcflc  extraordinaire. 
Il  elt  vrai  que  (elon  le  rapport  de  quel- 
ques uns,  la  vigueur  de  cet  homme  é- 
toit  ce  qu'elle  aimoic  en  lui  ,  parce 
qu'elle  lui  trouvoic  des  reflburces  inc- 
puifahles  pour  le  plailir,  ac  qu'elle  n'a- 
voit  pas  rencontré  dms  l'autre.  Mais 
jp  regarde  ces  bruits  comme  venant  de 
gens  (ans  égards  pour  le  Sexe. 

Cependant  cet  accident  me  fit   faire 
réflexion,   que  tant   quM  y   auroit  des 
femmes  parmi   nous,    il   y   auroit  tou- 
jours à  craindre  de  pareils  malheurs,  à 
moins  qu'on  ne  prit  de  bonnes  mefures 
pour  les    prévenir,   en  permettant  l'u- 
fage  de  ces  femmes  d'une  manière  auHi 
conforme   à   la    bieniéance  qu'il    fcroic 
poilible.     L'inx:onvénicnc  étoit  qu'il  n'y 
avoit  que  foixantc  &  quatorze  femmes, 
entre  kfquetles    même    il   s'en  trouvoic 
de    mariées,    au   lieu   que   nous    érions- 
trois  cens  hommes,  de   forte  que  cha- 
cun  ne  pouvoir  avoir  la  fienne.     Nous- 
y  remédiâmes    le  mieux   que  cous  pû- 
mes.    Chaque  Officier    confiderable  en 
eut   une ,    qu'il   choifit    comme  il  lui 
plut,  lelon    fon  rang.      Les  autres  fu- 

C  3  rcnc 
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rent  diftribuées  entre  le  relie  de  notre 
monde  d'une  autre  manière,  c'e(l-à- 
dire  qu*il  fut  permis  à  tout  homme  au 
dciTous  de  cinquante  ans  de  coucher  de 
cinq  en  cinq  nuits  avec  la  femme,  qui 
lui  feroit  tombée  en  partsge.  Pour 
moi  5  qui  n'avois  point  d'inclination 
pour  le  mariftge,  je  ccJai  mon  droit  à 
ceux  qui  avoient  plus  de  force  &  de 
jeîînene,  Ik  dix  fept  ou  dix  huit  autres 
auffi  âgez  à  peu  près  que  moi  firent  la 
même  chofe. 

Ql^atre  femmes  qui  avoient  leurs  ma- 
ris dans  la  Nowcelîe  Hollande^  n'a  voient 
point  voulu  en  prendre  de  nouveau ,  8c 
elles  firent  long  temps  profeffion  d'une 
vertu  exemplaire.  Elles  demeuroienc 
ejifemble,  elle  ne  voioient  perfonne» 
pcrfonne  ne  les  voioit,  vous  auriez  die 
que  c'étoit  des  Reiigicule?.  Mais  à  la 
fin,  défcrpërant  de  revoir  jamais  ceux 
pour  qui  elles  fe  reftrvoient,  elles  com- 
mencèrent à  Tentir  qu'il  manquoit  quel- 
que chofe  à  leur  fatisfadion,  6c  elles 
nous  firent  entendre  moins  par  leurs 
difcours  que  par  leur  embarras,  que  la 
fociété  leur  plaifoit  autant  qu*à  leurs 
voifines.  Ncfus  primes  leurs  néceilitez 
en  conlidération  5  &  nous  leur  procurâ- 
mes 
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mes  des  gens  qui  fc  firent  un  plaifir  de 
leur  en  faire. 

C'ell  par  des  commencemens  aufli 
foibles  que  de  grands  Empires  fc  (ont 
formez,  &  Rome  devenue  depuis  la 
maitrefTe  du  monde,  ne  s'étoic  peuplée 
que  par  un  rapr.  Nos  jeunes  gens  l'au- 
roienc  imitée  de  bon  cœur  à  cet  égard. 
Mais  ils  auroienc  été  bien  embaradez  à 
trouver  des  Sabincs^  car  le  pais  nous 
paroifToit  encore  auffi  défert  que  le 
premier  jour,  &  nous  ne  recevions 
même  aucune  nouvelle  de  Batavia ,  bien 
qu'elles  dufîenc  être  arrivées,  fuppofé 
que  notre  pinalfe  eut  échapé  aux  dan- 
gers de  la  navigation.  Cette  dernière 
circonftance  fut  caufe  que  je  fis  cou- 
per dans  la  fi^rêc  un  grand  arbre  bien 
droit,  qu'on  plaça  fur  la  pointe  du  cap, 
avec  une  grande  voile  blanche  ,  afin 
qu'on  pue  la  diftinguer  de  loin.  C'é- 
toic  là  le  fignal  de  jour,  &  je  faifois 
allumer  de  grands  feux  la  nuit,. dans  la 
vue  que  les  gens  de  la  Pinaffe  puflenc 
nous  découvrir.  Mais  Dieu  en  avoir 
ordonné  autrement.  Nous  eûmes  pen- 
dant fix  femaines  des  pluies  continuel- 
les, ôc  un  vent  violent,  &  nous  remar- 
quâmes qu'il   faifoit   une  rude  tempête 
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iur  la  mer,  quoique  la  baie  s'en  fentit 
peu.  C'efl:  ce  qui  me  fit  juger  que  nos 
gens  pourroient  bien  y  être  per<s. 

Au  refte>  le  mauvais  temps  ne  gâta 
point  nos  légumes,  &  nous  jugeâmes 
par  notre  lecolte  qu'un  boideau  nous 
en  rendoit  trois  cens.  Ce  fut  pour  nous 
une  confolationi  mais  aufîi  nous  en  eû- 
mes bien  befoin.  Nos  Cha/leurs  avoient 
tellement  effraie  le  Gibier,  qu'il  s'en- 
fuioit  au  loin,  &  que  nous  n'en  tuions 
pas  le  quart  de  ce  que  nous  avions  fait 
à  notre  arrivée.  Ce  changement  m'o- 
bligea de  déclarer  qu*d  lavenir  on  ne 
mangeroit  de  la  viande  que  trois  jours 
de  la  femaine ,  &  que  les  quatre  autres, 
on  fe  contenteroit  de  poiflbn,  dont  nous 
avions  en  abondance.  Lts  jours  fui- 
vans,  nos  Chafîeurs  eurent  encore  plus 
de  malheur  qu'ils  n'en  avoienc  eu  aupa- 
ravant, &  nous  craignîmes  de  nous 
trouver  tout  à  fait  fans  viande.  La  dé- 
folation  étoit  générale  dans  le  camp.  Je 
réfolus  dans  cette  extrémité  d'envoicr 
une  chaloupe  le  long  de  la  côte,  pour 
tâcher  de  découvrir  fi  on  n'y  trouve- 
roit  point  de  gibier.  Elle  revint  au 
bout  de  trois  jours,  chargée  de  béces 
fauyes,     parmi  lefquelles   il  y  en  avoit 
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une  qui  refTembloit  à  nos  cochons,  ex- 
cepté qu'elle  étoit  d'un  goût  bien  meil- 
leur. Cette  hcureufe  chafle  releva  le 
courage  abbatu  de  nos  gensi  &  leur 
joie  fut  aufîî  excelîîve  que  Tavoit  été 
leur  fraieur. 

Monfieur  Morrice  nous  apprit,  que 
dans  cette  dernière  courfe,  il  avoit  dé- 
couvert une  Iflii  d'environ  cinq  lieues 
de  tour,  oii  les  bêtes  fauves  de  notre 
continent  alloicnt  fe  rendre  à  la  nage. 
Lorfqu*il  y  déccndit  la  première  fois, 
il  en  avoit  trouvé  des  troupes  de  plu- 
fîeurs  milliers,  avec  un  grand  nombre 
de  petits,  ce  qui  lui  avoit  fait  juger 
qu'elles  alloient  fe  rendre  en  cet  endroit , 
quand  elles  étoient  en  chaleur»  Ce  bon 
fucccs  le  remplit  d'efperances ,  6c  il  de- 
manda qu'il  lui  fut  permis  de  faire  un 
autie  voiige  au  Sudeft  ^  parce  qu'il  étoic 
alTuré  qu'il  y  avoit  une  rivière  en  cet 
endroit.  Je  le  lui  accordai,  6c  il  partit 
avec  douze  hommes  &  des  vivres  pour 
huit  jours.  Nous  fîmes  des  vœux  pour 
le  fuccèi  de  fon  entreprife ,  après  quoi 
je  vaquai  aux  affaires  de  la  Colonie,  6c 
nous  établimcs  diverfes  loix  pour  le  bien 
de  notre  nouvelle  République. 

|Au  bout  de  quatre  jours,  qui  étoient 
C  j         ^  k 
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le  temps  qu'on  avoic  donné  à  l'Amiral, 
nous  commençâmes  à  craindre  pour 
lui,  &  il  n'y  avoic  pcrfonnc  qui  ne  s'i- 
mrginât  qu'il  lui  cioit  arrivé  qielque 
dclallre.  Cependant  nous  n'ofions  ba- 
zarder d'envoicr  notre  chaloupe  après 
lui,  de  peur  qu'elle  n'eut  le  même  mal- 
heur, ce  qui  auroit  achevé  de  nous  per- 
dre, parce  que  nos  chaloupes  ércient 
prefque  Tunique  moien  qui  nous  reftoic 
de  pourvoir  à  notre  iublîftance,  Piu- 
ileurs  de  nos  Chafleurs  avoient  bâti  u- 
ne  nouvelle  plantation  de  l'autre  côté 
de  la  Baie.  Mais  nous  ne  pouvions  nous 
ftxourir  les  uns  les  autres  fans  le  navire 
que  Alorrice  avoic  emmené.  Ces  cir- 
conllanccs  nous  mirent  dans  une  inquié- 
tude extrême,  &:  nous  nous  trouvâmes 
plongez  encore  une  fois  dans  le  dernier 
abb.itiement.  N^^s  gens  fc  piomenoicnt 
autour  du  can^p  dans  un  fiicncc  morne, 
&  le  dérefpoir  étoit  peine  fur  leurs  vi-- 
fag  s. 

Enfin,  le  douzième  jour  après  le  de- 
part  de  Morrice  y  aianc  pris  unt-  lunette 
d'approche  pour  regarder  du  côté  de 
la  mer,  j'appcrçus  trois  chaloupes  qui 
vcnoient  à  nous ,  parmi  lefquelles  je 
reconnus  celle  de  notre  AmiraL  A  cette 
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nouvelle,     nos  gens  pouflerent  des  cris 
de  joie,  qui   nous  étourdilîbient.     Seu- 
lement,    nous  ne  pouvions  comprendre 
quelles  ctoicnt  ces  chaloupes,    avec  lef- 
quelles    Morrice   revenoir.      Mais   cette 
joie  fit  bientôt  place  à  la  fraieur ,  lorf- 
que  regardant  encore  la  mer ,  on  y  re- 
in: rqua  dix  batimens  qui  s'approchoienc 
de  la  côte.     Pour  le  coup,   chacun  fe 
crut,  ou  mort,  ou  efclave.  Je  commun-- 
dai  à  mes  gens  de  prendre  leurs  armes , 
&  de  braquer  le   canon,   au   cas  qu*on» 
fit  mine  de  nous  en  vouloir.     Voilà  où' 
nous  en  étions,^   lorfquc  ces  batimens 
mirent    à    l'ancre    auprè*  de   la    côte,. 
laifTant    celui  de   Morricc  avancer  feul.- 
Dès  que    celui-ci  fut  à  la  portée  d'ê- 
tre entendu,    il  noas  cria   de  ne   rien' 
appréhender,     &  de  lui  envoier  notre- 
chaloupe  pour  le  mener  à  terre,  ce  que- 
nous  fimes   fur  le  champ.     Il  entra  de- - 
dans,  avec  un  de  fes  gens,^  conduifanc- 
par  la   main  un  grand  homme,     d'une' 
phylionomie  vénérable,  en   robbe   noi-- 
re,  un  chapeau  fur  la  tête,  &  le  pavil- ■ 
Ion  blanc  àlamain..  Lorfque  je  vis  cet 
Erranger,  j'avançai  au  bord  de  lu  mer,^ 
pour  le  recevoir. .     Mcrrice  v^qms  dit  en  i 
peu  de  mots^^que  cette  perfonne  étoîc 
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dépêchée  vers  moi  par  le  Gouverneur 
d'une  Ville  à  vingt  lieues  au  defTus  de 
la  Baie,  où  nos  gens  avoient  été  reçus 
avec  beaucoup  d'humanité.  Sur  ce  rap- 
port ,  nous  finies  à  cet  Envoie  une  pro- 
fonde révérence ,  qu*il  nous  rendit 
de  la  même  manière,  a^rès  quoi  levant 
les  yeux  vers  le  Ciel,  il  s'écria  en  bon 
François^  pui/J'e  Ici  Puijfance  éternelle  qui 
gouverne  le  Monde  "vous  henir.  Puijfe  le 
Soleil ,  principal  Miniftre  de  cet  être , 
6?  notre  glorieux  Monarque^  répandre  fur 
vous  fes  favorables  influences.  Morrice 
lui  dit  alors  que  j'étois  le  General.  Là- 
dc/Tus,  il  me  préfenra  la  main,  que  je 
voulus  baifer,  mais  il  s'y  oppofi  d'u- 
ne manière  honnête,  6c  me  baifa  au 
front  en  m'embraflant ,  aprc>  quoi  il 
me  pria  de  le  conduire  à  notre  camp. 
Je  le  fi  >  il  obferva  nos  forr  fications, 
il  témoigna  qu*il  les  trouvoit  bonnes, 
&  il  me  dit  enfnite,  Monfieur y  votre  A- 
wi^al  nCa  informé  de  vos  avantures  £? 
^e  vos  malheurs^  é*  ced  ce  qui  m" a  porte 
à  me  bazarder  entre  vos  -mains ,  perfiia* 
dé  q'4e  vous  ne  me  feriez  aucune  violence. 
Je  vois  à  votre  extérieur  quon  ne  m'' a 
fo  it  trompé.  Amfi  je  rcpojcrai  avec  une 
fu'rjaite  Jecarité  dans  une  de  vos  tentes  y 
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fi  vous  voulez  bien  me  le  permettre •  Pert" 
dant  mon  abfcnce  y  Monfieur  Morricc 
vous  renda  compte  des  avantures  de  fon 
volage.  Je  le  conduiiîs  d  l'inlbnc  mê- 
me dans  ma  tente,  &  je  revins  trou- 
ver Morrlce  ,  dont  j'étpis  impatient  d'en.u 
tendre  Thifloire. 
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C  II  A  P  I  T  II  E.     V. 

Morrice  raconte  les  particularitcz 
de  jon  Foi  âge, 

IL  nous  la  raconta  de  la  manière  fui- 
vante.     Mes  braves  compagnons  ,  & 
vous  notre  illuftre  General,  loifque  je 
fus  parti  avec  votre  permifîion  &  celle 
du  Confeil,  je  fis  voile  le  premier  jour 
vers  leSudefii  &  je  trouvai  une  rivière 
qui  vient  fe  jetter  dans  la  baie,  où  nous 
jettames  l'ancre  vers  le  (oir.     Le  lende- 
miin,    à  la  pointe  du  jour,   je  réfolus 
de  la  remonter,   &  je  fis  trois  lieues  ou 
environ,  après  quoi  nous  nous  trouvâ- 
mes inleofiblement  dans  un   lac    d'eau 
dormante,     qui    s'élargiflbit    à    mcfure 
que  nous  avancions,    de  forte  que  bien- 
tôt nous   ne  vîmes  plus  la  terre.     Nous 
n*avions  alors  qn*un   zéphyr  foible    qui 
ridoit  à  peine  la  furface  de  l'eau.     A  la  ■■ 
fin,  nous  découvrîmes  dans   le   lac   de 
petites  Ifles   couvertes  d'arbres  dont   la 
verdure  nous  charmoit.      Nous  anchra- 
cies  ic  loir  enire  deux  de  ces  liles,  à 
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environ  une  demie  lieue  de  terre  ,  dans 
l'iniention  d'y  aborder  le  lendemain, 
dès  qu'il  feroit  jour. 

Une  partie  de  la  nuit  s'étoit  paffée  I 
parler  de  nos  découvertes ,  &  de  nos 
avantures  bonnes  ou  mauvaifes,  de  forte 
que  noiis  nous  étions  couchez  affez 
tard ,  &  comme  des  gens  qui  ne  crai^ 
gnent  po'nt  d'ennemis.  Je  vous  lailïe  à 
juger  de  notre  furprife,  lorfque  le  len- 
demain, au  lever  de  l'Aurore,  nous 
nous  vimes  environnez  de  douze  vaif- 
feaux,.  fans  aucune  cfperance  de  pou- 
voir leur  échaper.  La  perte  de  la  li- 
berté étoit  le  moindre  des  maux  aux- 
quels nous  nous  attendions.  Cependant 
nous  réfolumes  de  nous  battre  jufqu'au 
dernier  foupir ,  &  nous  nous  préparions 
à  une  vigoureufe  défenfe.  Sur  ces  en- 
trefaites, une  de>  chaloupes  s'avança 
vers  nous,  portant  pavillon  b'anc»  Dès 
qu'elle  fut  près  de  nous ,  il  parut  un 
homme  qui  nous  fit  une  inclination 
profonde,  &  qui  nous  dit  en  Elp.%gnol 
qye  nous  n'appréhendaflîons  rien,  qu'ils 
n'étoient  point  venus  pour  nous  faire 
du  mal.  Là-defliis,  j'ordonnai  à  un  de 
mes  gens  qui  nous  avoit  fervi  d'inter- 
prece,    de   demander    à    cet.  homme,' 
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pourquoi  donc  ils  nous  avoient  envi- 
ronnez de  la  forte.  Il  répondit  que  leur 
unique  intention  étoit  de  nous  donner 
les  fecours  dont  nous  pourrions  avoir 
befoin,  &  il  nous  demanda  en  même 
temps  par  q\;el  hazard  nous  nous  trou- 
vions dans  le  lac,  avec  un  bâtiment 
auflî  petit.  Lorfqu'il  içut  les  maux  que 
nous  avions  efTuiez  5  il  nous  confol.i,  en 
nous  repréfentant  que  la  fortune  étoic 
inconfl.nte,  &  que  les  âmes  courageu- 
fes  &  fortes  dévoient  fe  mettre  au  def- 
fus  de  fes  caprices. 

Il  paroiflbit  tant  de  fincerité  &  de 
droiture  dans  fes  manières,  que  nous 
récoutions  avec  un  plaifir  fingulier. 
Lorfqu'il  eut  appris  par  notre  Truche- 
ment que  j'étois  le  Chef,  &  que  nous 
étions  jHglois^  il  s'addreffa  à  moi  en 
jinglois^  ce  qui  me  furprit  un  peu,  & 
il  me  demanda  d  nous  étions  les  fculs 
qui  fe  fuflent  fauvez.  Je  lui  dis  que  oui, 
croiant  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  le 
lui  faire  accroire,  jufqu'à  ce  que  nous 
viflions  quel  traitement  on  nous  fcroit. 
Et  bien  ,  reprit-il  j  fuivez  moi  donc  i 
&  ne  défefperez  de  rien  :  vous  éces  chez 
une  nation  où  vous  trouverez  tout  ce 
gui  peut  fatisfaire  un  homme  modéré. 
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je  lui.demiiiidai  le  nom  de  ces  pciiples 
horpitaliers.  lime  repondit  que  le  nom  du 
Roiaumc  en  leur  langue  écoic  Sporunda^ 
&:  celui  des  peuples,  Sporvi  ou  Sporundicns, 
Qij'ils  écoienc  tributaires  de  l'empire- 
opulent  des  Se'uarambes^  dont  la  Capita- 
le s'appelloic  Sevarinda.  Mais  que  la« 
ville  où  ils  avoient  delTein  de  nous  con- 
duire, &  qui  s'appelloit  Sporunda^  n*é- 
toit  qu'à  cinq  lieues  de  nous. 

A  ces  mots ,  il  parut  quelque  altéra- 
tion dans  nos  yeux ,  mais  reprenant  la 
parole,  MeiSeurs,  nous  dit-il,  je  vous 
ai  exhortez  à  ne  rien  craindre.  Je  vous 
y  exhorte  encore.  Comptez  que  nous 
ne  vous  ferons  aucun  mal ,  à  moins  que 
vous  ne  vous  Tattiriez,  ou  par  votre 
défiance,  ou  par  votre  témérité.  Nous 
ne  lomnies  point  des  Barbares ,  comme 
vous  vous  l'imaginez  peut-être.  D'ail- 
leurs, nous  avons  aflez  de  monde,  pour 
vous  forcer  ,  fi  vous  faites  la  moindre^ 
réfiftance,  &  je  vous  avertis  de  plus 
que  nous  entendons  la  guerre  auflî  bien 
qu'aucune  nation  de  V Europe^  ce  que 
vous  éprouverez  à  vos  dépens,  fi  vous 
nous  y  contraignez.  Encore  une  fois, 
foumettez  vous  donc,  Meffieurs.  On 
ne  vous  fera  aucune  violence.      Si  vous 

ne 
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ne  voulez  pas  venir  avec  nous,  à  la 
bonne  heure,  cherchez  ailleurs  forturjc. 
Je  me  retire  pour  vous  donner  le  temps 
de  prendre  votre  refolution,  ôc  je  prie 
le  Ciel  de  vous  éclairer.  En  achevant 
ces  mots ,  il  s*en  alla  au  bout  de  la  cha- 
loupe, où  il  fe  joignit  à  un  des  fiens. 
Notre  refolution  fut  bientôt  prife,  2c 
il  s'en  apperçut,  fur  quoi  revenant  à 
nous,  il  nous  demanda  quel  parti  nous 
avions  cru  devoir  prendre?  Celui  de 
nous  laifler  guider  par  vos  bons  con- 
feils,  lui  répondis-je.  Nous  vous  fui- 
vrons  où  il  vous  plaira.  Nous  femmes 
de  pauvres  Etrangers,  moins  propres  à 
exciter  la  crainte,  qu'à  émouvoir  la 
compafîîon.  Mefîîeurs ,  votre  refo- 
lution me  fait  plaifir,  nous  dit-il. 
On  vous  mènera  dans  un  pais  de  pro- 
diges. 

Au  même  inftant,  il  fît  figne  au 
refte  des  Chaloupes,  qui  s'approchè- 
rent en  bon  ordre,  éc  nous  envi- 
ronnèrent de  toute  part.  Elles  nous 
fournirent  des  viandes  fraîches  de  diver- 
fes  fortes,  d'un  goût  délicieux,  6c  on 
nous  donna  d'un  vin  excellent ,  qui 
croifToit  à  Sporunda.  Moins  nous  nous 
étions  attendus  à  une  pareille  rencontre, 

plus 
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plus  elle  nous  caulbit  de  facisfaftion. 
Celui  qui  avoit  été  envoie  fur  notre 
chaloupe,  nous  dit  qu'il  s'nppclloit  CaS' 
hida^  &  fon  Compagnon  Bonafcar, 
C'étoient    deux    hommes    d'une     mine 

I revenante,  &  ils  étoient  habillez  à  peu 
près  comme  les  Nobles  de  Fcnife.  Je 
priai  le  premier  de  nous  dire  comment 
il  pouvoir  parler  les  langues  de  V Europe  y 
auffi  bien  qu'il  faifoir.  J*aurai  le  temps 
de  vous  l'apprendre»  me  dit-il;  mais 
à  préfent  il  s'agit  de  faire  diligence, 
afin  que  nous  arrivions  à  Sporunda  a- 
vant  la  nuit.  Là-deflus,  il  parla  en 
Sporundien  à  fcs  gens,  qui  vinrent  d'a- 
bord à  la  proue  de  notre  chaloupe,  & 
y  attachèrent  un  cable,  après  quoi  ils 
le  mirent  à  ramer,  tandis  que  le  relie 
de  leur  flotte  demeura  à  l'ancre.  Ils 
nous  remorquèrent  ainfi  (tir  le  lac  juf- 
qu'à  environ  deux  heures  après  midi. 
Alors  nous  nous  apperçumes  qu'il  alloit 
toujours  en  s'etrécilTant,  &  nous  dé* 
couvrimes  des  deux  cotez  un  pais  en- 
chanté. Au  bout  d'une  lieue,  nous 
nous  trouvâmes  dans  une  rivière,  le 
long  de  Uquel'e  regnoient  deux  murail- 
les, une  fur  chaque  rivage.  Nous  paf- 
fames  entre  deux.      Elles  alloicnt   juf- 

qu'à 
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qu'à  Sporunda^  ville  (ituée  à  peu  près- 
comme  Cohkntz^  *  iur  le  conliucrit  de 
deux  rivières. 

Nous  nous  arrêtâmes  dans  le  porr^ 
où  il  y  avoit  un  concours  extraordinai- 
re pour  nous  attendre,  fur  la  nouvelle 
qu'une  petite  chaloupe  y  avoit  répan- 
due de  notre  arrivée.  Cashida  mit  pied  à 
torre  le  premier  ,  6c  parla  quelque 
temps  à  des  perfonnes  vénérables  ha- 
billées de  noir,  après  quoi  il  fît  fîgne  à 
Bonafcar  de  nous  faire  décendre.  Nous 
commençâmes  en  abordant  à  faluer  ces 
Seigneurs,  dont  le  chef  m'embrafTa,  me 
bai  fa  au  front,  &  me  fouhaita  une  heu- 
reufe  arrivée  à  Sporunda, 

On  nous  conduifîc  fous  une  arcade 
rat^nifique,  &  nous  traverfames  une 
rue  fpacieufe ,  d'oii  nous  arrivâmes  à  ua 
faperbe  édifice,  au  travers  d'une  place 
ornée  de  galons  &  d'arbres,  que  nous 
avions  vus  de  loin.  Il  f.illoit  monter  plu- 
iieurs  dégrez  de  marbre.       Enfin  nous 

en- 


•  Cohltntz  eft  une  ville  d'Allemagne  fcorte  5c  peu- 
plé, fur  le  confluent  du  Rhm  ,  ik  de  la  Mofelk, 
Elle  étoit  ville  Impériale  Libre.  Mais  aujourd'hui 
elle  dépend  de  rEledtcur  de  Trtves ,  qui  y  ùit  Ta. 
reâ4cnce  ordinaire. 
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entrâmes  dans  une  (îille  dont  Tcclat  nous 
furprir.  Il  y  avoic  plufieurs  tables  cou- 
vertes de  tapis  qui  l'emportent  fur  ceux 
de  Perfc^  &  autour  de  ces  tables  écoient 
plufieurs  perfonnages,  habiUez  de  mê- 
me que  notre  bon  ami  Caibida.  Ils 
nous  firent  plufieurs  quellions  par  le 
moien  d'un  Interprète,  &  j'y  répondis 
au  nom  de  tous,  d'une  manière  con- 
forme à  la  fituation  de  nos  affaires.  On 
nous  mena  enfuite  dans  un  bel  appar* 
temcnt,  où  on  nous  fervit  un  louper 
exquis,  apprêté  a  la  manière  des  Eu- 
ropéens, Sermodas  qui  eft  celui  qui  fe 
repofe  maintenant  dans  la  tente  du  Ge- 
neral, me  demanda  ^\  nous  voulions 
bien  goûter  de  ce  repas.  Je  lui  dis  qu'il 
y  avoic  tant  de  temps  que  nous  n'avions 
vu  une  table  fervie  avec  autant  de  déli- 
cateiïe,  qu'il  foudroie  n'avoir  pas  le 
moindre  r^ppetit,  pour  ne  vouloir  pas 
nous  y  mettre.  Il  fourit  de  ma  répon- 
fe,  6c  me  fit  affeoir  au  haut  bout  de  la 
chambre,  après  quoi,  lui  Se  deux  au- 
tres perfonnes  vénérables  fe  placèrent 
au  deflbus  de  moi.  Il  y  avoic  une  autre 
table  011  Cashida  &  Bonafcar  fe  mêlèrent 
avec  mes  gens.  Lorfque  nous  eûmes 
mange,  on  fit  coucher  mes  compa- 
gnons 
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gnons  deux  à  deux  dans  des  lits  d'une 
extrême  propreté,  &  pour  moi,  je  fus 
conduit  au  mien  par  Sermodas  ^  ik  les 
autres,  qui  me  fouhaitèrent  une  bonne 
nuit.  Mais  avant  que  je  m'endormifîe, 
Cashida  vint  me  trouver,  pour  me  dire 
qu'il  viendroic  le  lendemain  matin,  me 
préparer  à  Taudience  d' j^lbicormas  Gou- 
verneur de  Sporunda^  qui  avoit  donné 
ordre  qu'on  nous  amenât  dans  Ton  pa- 
lais. 

Vers  les  fix  heures  du  matin ,  je  fus 
reveillé  par  le  bruit  d'une  clochette,  ôc 
je   pafTai   environ    une   heuic    à    réflé- 
chir fur  la  bizarrerie  de  notre  fort.     Sur 
ces  entrefaites ,    Cashida  &  Bonafcar  en- 
trèrent dans  mon   appartement,      pour 
me  fouhaiter  le  bon  jour,  6c  s'informer 
fî  je  n'avois  befoin  de  rien.    Je  voulois 
me  lever  &  m'habiller  pour  les  recevoir 
Éivec  plus  de  civilité.      Mais  ils  s'y  op- 
pofèrent  en  difant  qu'on   me  préparoit 
d'autres   habits.     En  effet,  un  moment 
après,  pludeurs  perfonnes  parurent  dans 
ma  chambre,  avec  des  habits  de  lin  & 
de  laine  taillez  à  la   mode   de  leur  na- 
tion.    D'autres  m'apportèrent  un  vaif- 
feau  plein  d'eau   chaude  pour  m'y  bai- 
gner.    Lorfque  tout  fut  prêt,    chacun 

for- 
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fortit,  de  forte  que  je  demeurai  feul  a- 
vec  un  Domeltique ,  qui  m*apprit  com- 
ment je  devois  me  laver,  &  qui  m*aida 
à  le  faire.  Je  pris  enfuite  unechemile, 
des  calleçons  ik  des  bas  de  cocon.  On 
me  donna  un  chapeau  noir  neuf,  des 
fouliersj  &  une  robbe  de  plufieurs  cou- 
leurs, que  j'attachai  avec  une  ceinture 
noire.  Enfin  on  m'habilla  ou  déguifa 
en  vrai  Sporundien^  6c  le  Dôme f tique 
s'en  alla  enfuite,  &  emporta  mes  vieux 
habits.  J  etois  en  cet  état,  lorfque  C^.f* 
hicla  vint  m'informer  de  ce  que  je  de- 
vois faire,  quand  je  ferois'en  préfence 
à' jllbicormas  ^  ôc  du  Conlcil,  &  fur  le 
champ,  nous  décendimes  dans  la  cour, 
cil  mes  gens  m'attendoient,  vêtus 
commti  moi,  fi  ce  n*eft  que  leurs  ha- 
billemens  étoient  moins  riches,  6c  qu'ils 
avoient  des  bonnets  au  lieu  de  cha- 
peaux, 

Après  nous  être  arrêtez  quelque 
temps,  Scrmodas  vint  nous  complimen- 
ter, &  me  donna  la  main  dans  les  rues, 
où  nous  fumes  fuivis  de  nos  gens  mar- 
chant deux  à  deux ,  &  aiant  Cashida  à 
leur  tête ,  &  Bonafcar  à  la  queue.  Nous 
avançâmes  en  cet  ordre  au  travers  de 
plufisurs  grandes  rues,  jufcju'à  un  pa- 
lais 
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lais  bâti  de  marbre  noir  £c  blanc,     que 
fa     poliflure     extraordinaire     nous     fie 
prendre  pour  neuf,   bien  qu'il  fut   bâci 
depuis  plufieurs  années.     La  porte  étoic 
ornée   de   plufieurs   ftatues    de    bronze 
d'un  travail  merveilleux.     Des  deux  co- 
tez ctoient  deux  longues  files  de  mouf- 
quetaires   en   cafaques   bleues    qui    leur 
tomboicnt  à  la  cheville  du  pied.     Quand  * 
nous    eûmes    palTë   cette   porte ,     nous 
nous  trouvâmes  au  milieu  d'une  fécon- 
de  haie  de  Gardes    habillez  de  rouge, 
^  la  lance  à  la  main.     On  nous  fit  fai- 
re halte  près  d'un  quart  d'heure   dans 
cette  cour,    &  enfuite   on   entendit   le 
fon  harmonieux  de  divers  inllrumens  de 
guerre,     qui   nous  donnèrent   le  fignal 
pour    continuer    notre    marche.     Nous 
traverfames  donc  une  autre  porte  ^   qui 
nous  conduifit  dans  une  cour  fpacieufe 
bâtie  de  marbre  noir,    &  embellie    de 
plufieurs    itatues   dans  des  niches,     qui 
étoient    autant   de    morceaux   achevez. 
Il  y  avoit  en  cet  endroit    une  centaine 
d'hommes    en   robes  noires,     &  moins 
jeunes  que  les  premiers  que  nous  avions 
vus.     Lorfque  nous   y   eûmes   fait  une 
courte   halte,     deux   hommes   à   mines 
graves,  habillez  comme  les  autres,  ex- 
cepté 
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ccptc  qu'il  leuu  pc  ndoit  l'ur  l'épaule  u- 
nc  bande  de  toile  d'or,  à  peu  près  com- 
me nos  crêpes  en  Europe  ^  vinrent  com- 
mander à  S-ermodAS  de  nous  mener  de- 
vant le  Gouverneur.     On  leur  obcïc  au 
même  moment.       Nous  montâmes   ur'i 
Efcalier  de  marbre  à  rampes  dorées,  qui 
nous  mena  dans  une  g.  and^^  Salle  embel- 
lie de  peintures  excellentes,   d'où  nous 
palTames    dans    àcvx:^   ou    trois    autres, 
dont  la  mr.gnifîcence  &.  i'éciat  paffent 
tout  ce  que   j'en  puis  dire.       Dan^lâ 
dernière,  il  y  avoit  au  fonds  un  thionè 
où  étoit  affis  un  perfonnage  vénérable, 
environné  de  chaque  côté    de  plufieùfs 
per Tonnes  que  leur  profond  filence  pen- 
l'a  nous  faire  prendre  pour  des   ftatucè» 
Vous  jugez  bien  que  c'étoit  là  le  Gou- 
verneur,    li  avoit  une   robhe  de  pour- 
pre,    &    tes   Cop.ieilîers    ou   ceux   que 
nous  primes  pour  tels,    étoient  hibilieè: 
comme  les  deux   Seigneurs  qui  avoient 
parlé  à  Sermodas.       Nous  fîmes  les  trois 
révérences  qu'on  nous  avoit  prefcrites, 
favoir  la  première  en  et\tranr,   par  une 
légère  inclination  de  corps,  la  féconde, 
au  milieu  de  la  falle^    en  nous  baiiTant 
un  peu  d'avantage,     ôc  la  troifième  en 
noiJ-   inclmant   jufqv'à    terre,    lorfauc 
l'orne  IIL  D  no\iî 
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nous  fumes  arrivez  à  11  biluliradc  do- 
rée du  thîone.  Le  Confcil  nous  rendit 
notre  civilité,  en  inclinant  un  peu  le 
corps,  &  Albicormas  Te  contenta  de  fai- 
je  un  petit  figric  delà  ic:e. 

Serdomas  s'approcha  alors  du  baluf- 
trc ,  &  m'y  conduiiu  par  la  main»  Il 
dit  au  Gouverneur  qui  nous  étions  en 
Spùriifulicn^  langue  que  je  trouvai  afTez 
feaiblable  au  Grec  corrompu,  qu'on 
parla  aujourd'hui  dans  la  Morée,  Cashl- 
da  parut  cnluitc,  &  raconta  de  quelle 
manière  il  nous  avoit  trouvez.  Bonaf- 
car  m'interpréioit  le  difcours  à  melure 
que  Ca.'hida  parloir.  Tout  Te  réduifoit 
à  ceci,  qu'étant  allez  aux  liles  fituées 
dans  le  lac,  pour  célébrer  une  féce 
anniverfaire,  on  nous  avoit  apptrçus 
vers  le  foir,  6c  qu'ils  nous  avoicnt  en- 
veloppez au  milieu  de  la  nuit,  de  peur 
que  nous  neleiircchappaffions.  En  effet, 
ces  peuples  fe  précautionnent  autant 
qu'ils  peuvent  pour  n'être  point  décou- 
verts par  les  Européens  y  perfusdcz  que- 
les  mœurs  corrompues  àcs  habitans  de 
notre  monde  pourroient  troubler  la 
tranquillité  des  Sporvicns^  ôc  altérer 
cette  vertu  pure  dont  on  fait  profeffion 
à  Sporunda* 

Lorf. 
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Loifquc  Cashida  eut  rendu  compte  de 
ce  q  j'on  lui  dernandoit,     yîlblcormas  fe 
levunt  de  Ton  ficge,  nous  alfura  en  S'^o- 
rundkn  qu'on  nous  procureroit  de    bon 
eau  • ,     tous   les   plaiGrs  innoccns  dont 
on  poLirroit  s'.ivifcr,    &  en  méine  tems» 
il  donna  ordre  à  Sermodas  d'être   notre 
gaide    6c    notre    protcdeur,    tant   que 
nous  dcQieurerions  à  S^orunda.     Ce  corn- 
p'âmcnt  fut  fuivi  d'un  ordre  à  un  Mef- 
figcr  d'aller    à    Scvari'ûda  demander  au 
Roi,     ou  \îC€rci  du  Soleil^     comn:ie  ils 
parlent,     fes    ord'/es    touchant    ce   qui 
nous  regavdoir.     jiIhicor?nas  eft  un  hom- 
me  àz   bonne   mine,     bien   qu*un   peu 
voûié,    dc(^iuc  que  je    remarquai    avec 
furpiife  être    commun   à  plufieurs  per- 
lonnes  dilling-iées  des  deux  ^cy^ts^     qui 
d'ailleurs  ont  la  tailîe  belle  cC  des  vifa- 
ges  charmans.    Je  demanJai  à  rnon  ami 
Cashida   11  cette  difrorm^ité  ne  fe  trou- 
voir.  que  dans  une  certaine  race,     ou  fi 
elle    venoit    ds    quelque    accident?     Il 
me  répondit  que  ceux  à  qui  je  voiôis  ce 
défaut  écoient  nez  à  Sevarinda^  êc  qu'on 
les  avoit  envoiez  à  Sporundz^     en  vertu 
des   loix   qui   exilent    quicomque   a    la 
moindre  défeftuofité,    foie  dans  l'ame, 
foit  dans  le  corps.    Les  derniers  font 

D  z  en- 
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envoiez  à  Sporunda  ^  qui  flgnific  impar- 
faite, ôc  pour  les  premiers,  qui  onc 
viole  les  principes  de  la  verru  ,  on  les 
fait  pafler  dans  un  aune  endroit. 

Tandis  que  Ca^hida  me  parloir  en  ces 
termes,  Jlhîcormas  nous  congédia,  & 
nous  retournâmes  au  logis  dans  le  mê- 
me ordre  que  nous  étions  venus.  Nous 
nous  tinmcs  enfermez  jufqu'uu  foir,  à 
caufe  ài  la  chaleur,  ôc  veis  la  nuit, 
notre  Condudeur  nous  mena  dans  la 
•ville.  Nous  n'avions  jamais  rien  vu  en 
Europe,  qui  approchât  de  ce  que  nous 
vouons.  Edifices  fupcrbcs,  antiquitez, 
curiofitez  des  arts  &  des  fcicnccs,  touc 
*lious  fit  un  plaifir  extraordinaire.  Ce 
plaifir  ^i  place  à  un  repas  exquis,  ÔC 
une  heure  apréi,  on  nous  conduiûc 
dans  un  autre,  appartement,  cù  nous 
vîmes  je  ne  fais  combien  de  femmes  ha- 
billées proprement,  d'une  beauté  char- 
mante, les  cheveux  tombans  fur  Icuis 
gorges,  enfin  capables  de  tenter  ks 
moins  fenfiblcs.  Comme  vous  vous 
l'imaginez  bien ,  nous  étions  dans  le 
dernier  étonnement,  lorfque  Sermodas 
nous  en  tira  par  le  difcouis  qui  Luit. 
),  Je  remarque  votre  furprife  à  vos  re- 
3(5  gard*.      Votre  imagination  cft  con- 

„  fon- 
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,5- fondue    de    tant    de    femmes    habil- 
,5  lées     d'une     manière     extraordinaire 
5,  pour  vou^.     Ma  s  chaque  nation  a  fes 
5,  ulngrs,    dont   les  uns  font  pernicieux 
55  par  leur  propre  nature,   ^  les  autres 
35  ne  femhltnt  rêtre  que  par  les  préju- 
3,  gcz    avec    le(qucî«   on    les   examine, 
5»  Pour  nous^    nous  regardons  les  tem- 
jy  mes  comme  des  efclaves,   deftmce-  à 
5,    fati^faiie   nos  b  foins.      L'ufage    mo- 
„  déré   de   leur   fexe    nous  ell  recom- 
55  mandé  par  la  nature,  Se  ainli  ileltbon' 
,,  6c  jufle.     M  iis  il  a  fes  bornes  au  delà 
j5  defquelles  il  devient  préjudiciable   au 
j,  genre    humain.      Ainfî   Thommc  eft 
,  le  maicre  d'y  trouver   fon   avantage 
j,  ou  fon  défavantage.     Les  principaux. 
^,  biens  qui  en  refuUenr,    font  la  pro- 
•  pagation  de  notre  elpece,     ôc  fa  con-^ 
j,  fervation.     Ces  deux  chofes  font  éia- 
^j  blie»  par  les  loix  écernelles  de  la  na- 
^,  ture,  ainfi  que  le  plaifir  qu'elles  ngu^^ 
j,  procurent.     Si  nous  y  tendons  par  les 
^r  voies  légitimes,  non  feulement  nous  ne 
55  fiifons  rien,   qui  ne  foit  permise  ne-- 
,,  ceffaire,    mais  même   notre  conduits 
,,  eft  louable,   Se  agir  de  la  forte  c'efl 
„  s*acquiter    d'un  devoir.      Mais  outre* 
5^  ces  deux  grands   intérêts-,   il  y  en  a 

D  3  „  un 
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5,  un  iroificme,  favoir  la  fociccc,  fan? 
5,  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  de  icpu- 
5,  publiques.  Noîrc  fagc  Leg.lhicir 
3j  Sevaramlmsy  donc  le  nom  glorieux  ^ 
5,  irnniortcl  fera  revcré  à  j  imais,  fon- 
,>  da  notre  gouveincment  fur  les  loix 
,,  de  la  nature,  ÔC  ne  l'érablic  que 
5,  p-ir  la  pcrfuaiîon.  Il  évita  fur  toute 
,,  chofe  avec  foin  de  rien  dcf.:nJre  qui 
,5  fut  bon  en  foi  même,  &c  il  nous 
,,  permit  de  nous  fcrvir  mojérémenc  de 
>,  tout  ce  que  la  vertu  ne  no\)s  interdi- 
,,  roic  p:is.  Entre  autres  ctablifTemens, 
„  il  publia  celui-ci,  que  les  jeunes  gens 
„  fe  marleroicnt  tous  à  un  certain  âge. 
,î  Nous  obfcrvons  cette  loi  ponftuel- 
,,  lement.  Mais  comme  nos  affaires 
,,  nous  obligent  de  voiager  en  différens 
,,  endroits  du  Roiaumc,  6c  qu*alois 
,)  nous  laiiïbns  nos  époufcs  chez  elles  > 
3,  par  tout  où  nous  nous  rencontrons, 
„  le  Gouverneur  du  lieu  nous  fourme 
5,  des  femmes ï  ainfi  que  les  autres  né- 
35  cefîîrez  de  la  vie.  C'cft  par  cet:e 
5,  raifon,  que  voulant  vous  témoigner 
,,  les  mêmes  cgaru's  que  nous  avons 
,,  pour  nos  coiic.toicns ,  nous  avons 
5,  fait  venir  les  peifonnes  que  vous 
„,.  voiez.       C'cifc.  à  vous  maintenant   a 

„  voir 
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yy  voir  fi  vous  voulez  les  cniploicr  à 
5,  q  îelquc  chofc. ,, 

Il  ne  falloic  pas  beaucoup  d*c]oquen- 
ce  pour  engager  nos  gens  à  ne  pus  re- 
buter CCS  annablcs  Sporundicnnes.  La 
plu  parc  avouoicnt  mèfnc  que  les  coutu- 
mes de  cette  nation  valloient  bien  mieux 
que  les  nôtres.  Ainfi  nous  remerciâmes 
tous  ScrmodaSy  qui  nous  quitta,  en  nous 
lnil7^u^c  le  ckoix  des  Dames  qu'il  nous 
avoic  amenée?.  Sur  ces  entrefair.es,  il 
entra  deux  hommes 5.  qui  nous  faluè- 
rcnt  en  Françuis  y  Se  nous  fouhaitèrent 
toute  forte  de  plaifir  à  Sponinàa,  L'un 
étoic  un  Médecin,  &  l'autre  un  Chi- 
rurgien du  Gouvernement ,  qui  dévoient; 
examiner  Çi  nous  n'avions  aucune  de  ces 
maladies  contagieufes  auxquelles  les  dé- 
bauches nous  expofcnr  en  Europe,  Ils 
nous  déclarèrent  ce  qui  lesamenoir,  & 
nous  exhortèrent  à  répondre  fin  écré- 
ment, Il  n.ras  ne  voulions  pas  courir 
les  rifques  d'éirc  découverts  d'une  ma- 
nière honieufe  pour  nous.  Nous  pro- 
teilames  tous  que  nous  étions  nets  6c 
fain  .  Néanmoins  on  nous  examinaTun 
après  l'autre  en  particulier,  &  il  fc 
trouva  que  nous  n'avions  rien  dit  que 
de  vrai,  ce  qui  fît  plaifir  à  ces  Mef- 
D  4  iîeursj 
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lîeurs ,  lefquels  partirenr  fur  le  chritnp, 
pour  ne  point   nous   emba  afler  d«ns  le 
choix    de  nos   belles    compagnes.       Je 
choifis  le  premier,  mes  deux  pilotes  en- 
luire,     les  autres  tirèrent  au  fort,   cha- 
cun fut  content,    ôc  nous  ne   tardâmes 
pas  à  nous  retirer.      Je  couchai  dans  la 
mcmc  chambre  que  j'avois  dcji  eue^  & 
mes  gens  furent  conduits  dms  des  efj«- 
ces  de  cellules,    qui  refTemblent  afTez  à 
celles  des  Moines.    Je  n*ai  que  faire  de 
vous  dire  que  nous  paflames   une    nuit 
délicieufe.     Pour  moi,  je  ferois  demeu-. 
ré  encore  long  temps  au  lit,  fans  le  de- 
part  de  ma  charmante  MaitrefTe,     qui 
feleva,  dès  qu'elle  entendit  la  clochet- 
te du  m.aiin.     Un  inftant  après,  Caihi- 
(Il  entra  dans  mon  appartement,    pour 
in'avertir  qu'il  étoit   temps  de  fe  lever, 
&  que  Bonafcar  étoit  allé  tirer  mes  gens 
des  bras  de    leurs  belles.      Dès  que  je 
fus  habillé,  j^entrai  dans  la  falle  oii  mes 
compagnons  m'attendoicnt ,  ôc  on  nous 
fit  déjeuner,     api  es  quoi    nous  allâmes 
voir  les  manufaél:ures  publiques ,   où  les 
hommes     ôc    les    femmes     travailloicnt 
pour  le  public. 

Nous   vivions   de    cette    manière    en 
attendapt  le  retour  du  MofTager  envoie' 
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i-  Scvaramims.       Il  rcviiu  peu  de  jours 
aprc^  avec  un  ordre  pouan:  qu'on  nous 
conduifit   à   la   cnpitalc  des  Sevarambts. 
Jafqu'alors,  j'avois  été  dans  une  efpccc 
d'enchantement,     qui     m*avoit    empê- 
ché de  réfléchir    fur  moi-même  &  (ur 
nos  affaires.     En  ce  moment,   je   com- 
mençai  à  me  repentir  d'avoir  caché  la 
vérité  tant    de  temps,     &    de   n'avoir 
rien  dit  de  ce  qui  vous  rcgardoit.     Une 
feule  choie  me  rnilura.     Je  connoiffois 
la   vertu  des  SporundienSy     6c  je   favois 
qu'ils   n*ignoroient  point   combien  fra-   - 
gile  eft  la  nature  humaine.     Ainfîj   af-    • 
furc  qu'ils  me  pardonneroient  ma   difli--' 
mulation,   j'allai  trouver  Sennodai^   au- 
quel je  fis  un  rccit  fincere  de  noire  hif- 
toire,  en  le  priant  de  ne  me  favoir  pas    • 
mauvais  gré  de  ma  rcfcrve.     Peu  d'hom*    ■ 
mes  refTemblent  aux  Sportindicm^  lui  dis- 
je,     Tout  efl  d'ordinaire  chez  nous mriu- 
v^ife  foi,   injuftice,   inharaaniré.      Vo- 
tre bonté  même  ne  me  gaérifloit  point    ^ 
de  mes  foupçons,  parce  que  fouvent  la 
bonté  n'eft  chez    nous  qu'une  apparen*    - 
ce    perfide,    pour   feduire  ceux  que   la    - 
fimplicité  d.^  leurs    mœurs  rend  crédu- 
les.   Mais  je  m'apperçois  enfin  que  j'ai    ? 
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eu  tort  de  vous  confondre  avec  le  refte 
des  habitans  de  la  terre. 

Cette  confidence  parut  lui  être  agréa- 
ble. Il  en  informa  d'abord  le  Gouver- 
neur, qui  eut  la  bonté  d'excufer  mon 
iilence ,  quand  il  en  fçut  le  principe. 
On  députa  une  autre  pcrfonne  à  la  Cour, 
3c  on  nous  ordonna  de  demeurer  a  Spo- 
runda  jufqu*à  Ton  arrivée.  Cependant  il 
n'y  avoit  point  de  plaiflis  innocens 
qu'on  ne  sVmprciïat  à  faire  naitre  fous 
nos  pas.  S.n>  mon  inquiétude  pour 
vous  le  temps  m'auroit  paru  court.  En- 
fin renvoie  revint,  il  n'y  a  que  trois 
jours ,  avec  ordre  de  nous  amener  tous 
au  Roi  des  Scvararnhes^  qui  promet  de 
nous  traiter  avec  la  bonté  &  la  magni- 
ficence qui  conviennent  à  fa  dignité. 
Décidez  maintenant  de  ce  que  vous  a- 
vcz  à  faire.  Suppofc  que  vous  loiez 
prêts  à  lui  obéir,  comme  je  vous  le 
conieille  de  tout  mon  coeur,  voilà  fa 
flotte  qui  vous  fervira  d'efcoric. 
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CHAPITRE    VI. 

IJ Auteur  &  /es  gens  vont  à  Spo- 
rurida.  Befcriptiùn  de  /'Ofpa- 
renibon.  Autres  particularne:^^ 
importantes. 

LA  relation  de  Monfieur  ylii^rnV^  nous 
fie  un  véritable  plaifîr.     Chacun  Te 
trouvoic   heureux  dnns   Ton  malheur  da 
rencontrer  une  nation  auffi  horpîtaliere 
dans    un   lieu   qu'on   ne   croioit  habité 
qje   par  des  bêces    féroces.      Nos  gens 
inForn.ez   de   touc   par  les   compagnons  ' 
de  r Amiral,   attcndoient   notre   réponfe- 
impatiemment,    &    ils    s'etoient   aifem- 
blez  en  foule  autour  de  ma  tente.     Nous 
n'eûmes  pas  de  peine  à  refoudre  de  nous 
remettre  entre  les    mains   du   généreux 
Sermodas  &  de  fes  compatriotes. 

11  ne  me  reftoic  qu'un  feul  fujet  d'in- 
quiétude. J'appréhendois  que  s'il  nous 
venoit  du  fccours  de  Batavia  ^  nos  gens 
ne  voianc  point  les  (ignaux  que  nous 
avions  promis  de  leur   faire,   n'ai  la  fient 
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s'imaginer  d'abord  que  nous  étions  pé- 
ris miférablement ,  ce  qui  les  auroit  dé- 
couragez, &  nous  auroit  exclus  à  ja- 
mais de  notre  patrie.  Mais  Monfieur 
Morrice  diffipa  ma  crainte,  en  nous  di- 
fianc  que  les  Sevarambes  avaient  des  vaii*- 
ieaux  qui  trafiquoient  dans  les  quatre 
parties  du  monde,  de  forte  que  nous 
ferions  toujours  les  maîtres  de  retour- 
ner chez  nous,  s'il  arrivoit  jamais  que 
Dous  nous  dépluffions  chez  eux.  Et  nç 
créiez  point  que  je.  vous  trompe,  con- 
tinua t'il.  C'eft  un  fait  que  j'ai  appris 
pendant  mon  fejour  chez  les  Sporun^ 
client.  Je  m'avifai  un  jour  de  demander 
à  Cashida^  comment  lui  &  les  Sporun- 
^iens  entendoient  plufifurs  langues  ào- 
VEurope,  Il  me  repondit  qu'on  en- 
voioit  chaque  année  plufieurs  pcrfon- 
nes  dans  nos  cours,  moins  pour  y  né- 
gocier, que  pour  apprendre  les  langues, 
ÔC  examiner  les  moeurs  &  les  coutumes 
des  différentes  nations.  Que  les  éta- 
blilTcmens  qui  paroiffbient  fages  6c  juf- 
tes  étoient  autorifez  par  leur  gouverne- 
roent.  Que  pour  les  autres,  on  fe  con- 
tentoit  de  les  écrire  dans  les  archives 
publiques,  &  d'en  faire  la  kélure  en- 
certains  jours,  ûfia  que  le  peuple  fentis 

quel 
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q\\ç\  étoit  fou  bonheur  de  vivre  fous  la 
protedion  des  meilleures  loix  qu'il  y 
eut  au  monde,  fans  ccre  fujct  à  tant  de 
loix  injuftes  &  cruelles  qu'on  pbfervoit 
ailleurs.  - 

Sur  cette  affurance,  je  n'appréhendai 
plus  pour  notre  liberté  que  nous  croi- 
ïons  bazarder  trop  par  notre  confiance  y 
&  nous  nous  prepiirames  à  décamper, 
avec  la  même  joie  que  s'il  fe  fut  agi 
pour  nous  de  retourner  dans  notre  pa- 
trie. J'allai  enfuite  rendre  mes  rcfpeâs,. 
àSermodasy  qui  vint  au  devant  de  moi 
d'un  air  gracieux,  &  me  demanda  en 
François  comment  je  trouvois  la  des- 
cription que  mon  Amiral  devoit  m'a- 
voir  faite  de  Sporunda,.  Je  lui  répondis 
que  nous  en  étions  charmez,  ôc  que 
nous  fouhaitions  tous  avec  impatience 
de  voir  par  nos  yeux  cette  heureufe 
contrée,  fuppofé  qu'il  voulut  bien  nous. 
y  conduire.  N'en  doutez  point,  répli- 
qua Sermodas.  Je  ne  fuis  venu  que  dans 
cette  vue.  Quoiqu'à  force  d'indurtrie^^ 
vous  aiez  fait  de  votre  camp  une  pla- 
ce qui  n'eu  rien  moins  que  meprifable^, 
vous  trouverez  pourtant  nos  villes  aflez 
bien  fournies    des  chofes  néceflaires  à 
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la  vie,   pour  ne   pas    regretter   ce   que 
vous  abindonrxi. 

Après  un    repas  léger,   nous  embar- 
quâmes nos  gers   &    nos   inarchandifes 
fur  les  vaiiïcaux  de  Sermodas ^    &:  notre 
Amiral  eut  ordre  d'aiicr  chercher  ceux 
qui  s'éroient  établis  de  l'autre   côré   de 
h  baie.       Nous  anivames  le  rroifieme 
jour  à  Sponinda.     On  nous  reç  jt  com- 
me   on    a  voit    reçu    Morrîce  ^     excepte 
qu'on  nous  fit  un  peu   plus  d'honneur, 
à    T>e  Hayes  &  à  moi.       Lorfque  j'allai 
filuer  Albicurmas^  il  fe  leva  de  Ion  fie- 
ge,    &    m'embralfa   tendrement   en   me 
louhaitant  un  iejour  agréable  à  Sporun- 
di.       Ap;è>   les   premiers   complmiens, 
qui  furent  répétez    par   un    Inrci prête, 
nous  parlâmes  des  affaires  de  V Europe ^ 
fur  lefquelles    Alhicormas  fit    tomber  la 
converfation.       Malgré  ce  que  Mcrrice 
m'avoit  raconté,   je  veux   bien  avouer 
que   je    fus  furpris  au  dernier  point   de 
trouver  tant  de    lumières  dans  ce   Sei- 
gneur.    Ilentenioit  le  Latin  &  \tGrect 
il  avoit  une  idée  ju fie  de  nos  intérêts, 
nous    parlions    tour   à  tour  tan; 6c   une 
langue  de  V Europe  &  tanrô:  une  autre, 
on  auroit  dit  qu'il  avoit  toujouis  été 

par- 
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parpii  les  Ëuropéo^Sy  &  aucun  dVux  ne 
l'auroit  pris  pour  un  étranger.  Il  m'ex- 
pliqua divcrlcs  coutumes  de  fi  nation 
fur  k-rquciles  je  le  priai  de  m'cclair- 
cir. 

Lorfquc  nos  g^ns  furent  arrivez  tous, 
on  leur  donna  des  habits  lemblables  à 
ceux  des  Compngnons  de  Morrice, 
Mais  nous  nous  trouvâmes  dans  un  em- 
barras imprévu  au  lu  jet  de  nos  femmes. 
Sans  doute,  on  n'a  pas  oublié  que  dans 
notre  camp  une  dévoie  fervir  aux  be* 
foins  de  cinq  hommes,  &  que  les  Of- 
ficiers feuls  avoient  eu  le  privilège  d'en 
prendre  une  en  propre.  Sermodas  & 
les  Sporundiens  choquez  de  cette  plura- 
lité de  maris  pour  une  femme,  décla- 
rèrent qu'on  ne  la  fouffriroit  jamais 
chez  eux.  Nous  ne  pouvions  rejetter 
notre  faute  que  fur  rimpoflîbilité  où 
nous  avions  été  de  faire  mieux.  On 
admit  cette  excufe,  mais  on  fit  d'abord 
une  Jifte  de  nos  hommes  &  de  nos  fem- 
mçs,  pour  reftifier  les  chofes.  Le  len- 
demain, on  pourvut  à  ce  que  chacun 
de  nous  eiic  une  compagne ,  un  lie  & 
autres  meubles  qui  leur  étoienc  nécef- 
faires.  On  vit  bientôt  que  cet  accom- 
modement   n'accommodoic    point    ro^ 
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Dcmoifelles.     Elles  fenioient  bien  qu'un - 
feul  homme  ne   rempliroic    pas  à  demi 
la  phce  de  cinq  hommes.     Néanmoins 
il  fallut  qu'elles  fe  foumiflent  à  h  dure 
néccffité  qu'on  leur   impofoir.       Celles 
qui  étoienc  enceintes  furent  obligées  de 
choifir  un  de  leurs  maris  pour  père  du- 
fruit  qu'elles  portoient,     &  fans  doute 
elles    choifirenc    au    hizard,     ou    fclcn 
leurs   inclinations.       Miis  il  n'y  en  eut 
que  peu  qui  fuflent  en  cet  état,  ce  qui 
prouve  bien   que   plus  on    laboure   un- 
champ,  moins  il  rapporte. 

Le  cinquième  joar  après  notre  arri- 
vée, Scrn/odas  me  dit  que  fî  nous  a- 
vions  quelque  curiofiré,  il  fc  préparoic 
un  fpcélacle  bien  propre  à  la  fatisfairc. 
Qu'on  alloit  célébrer  VOfparenibon^  ou 
les  cérémonies  du  mariage.  Q^îc  c'é- 
toit  la  grande  fête  des  Sporundlejîs^  & 
qu'elle  revenoit  quatre  fois  par  an.  Là- 
delTus,  mes  Officiers,  l'équipage  6c 
moi  primes  les  habits  neufs  dont 
on  nous  avoit  fait  préfcnt,  &  nous 
allâmes  avec  Cashïda  £«?  Bonafcar  nos 
conduéleurs  au  palais  du  Gouverneur,, 
d'oii  nous  continuâmes  notre  route  juf- 
ques  dans  un  Temple  magnifique,  où 
la  pompe  en  queflion  Jey.oit  être  fa-» 
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lcmniré.\     La  premicre  chofe  qui  nous 
frappa  fut  une  longue  rangée  de  jeunes 
garçons  6c  de  jeunes   filks  d'un  beauté 
divine.     L.':s  premiers  avoicnt  fur  la  tê- 
te des  guirlandes  de  laurier,     &  les  fé- 
condes portoienc  des  couronnes  de  fleurs 
qui  parfumoient  Tair  autour  d'elles.     Un 
grand  voile  de  foie  cachoit  le  refte  du 
Temple.     Nous  nous  amufamcs  quelque 
temps  à  confidérer  les  beautez  decelieUj 
fans  qu'il  fe  paflât  encore  rien  de  particu- 
lier.    Enfin  la  mélodie  d'une  foule  d'in- 
ftrumens    harmonieux    fe    fit   entendre 
tout  à  coup.     Au  même  inftanti  les  fe- 
nêtres   furent    toutes  fermées,    &  une 
infinité  de  flambeaux  de  cire  firent  fuc« 
céder  un  nouveau  jour  à  celui  qui  venoit 
de  difparoître.  Alors  on  tira  le  rideau,  ^ 
nous  apperçumes  un  autel   d'une  archi- 
tedurc  excellente,   orné  de  feflons  tra- 
vaillez en  or,  &  devant  lequel  pendoit  du 
haut  de  la  voûte  un  grand  globe  de  criftal 
qui  réclâiroir.     Au  fond  de  l'autçl  étoit 
une  flatue  de  femme,  qui  avoit  plufieurs 
mammelles,    dont    elle  allaitoit  des  pe- 
tits enfans.       Cependant ,     la    mufique 
que  nous  avions  entendue  s'approchoit 
peu  à  peu,   6c  elle  entra  dans  le  Tem-- 
ple,    fuivie   à'Albicormas    &   des  Sena« 
'     '  tcurs 
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teurs  habillez  niagn  fî  :}ucmcnt.  Les 
Prêcrcs  aUcrcnt  au  devant  du  Gonvcr- 
neur,.  l'encenf.ir  à  la  main,  jufcju'au 
milieu  (iu  Te.nple,  en  chnnrant  des 
airs  méiodieux.  Là  ils  lui  firent  trois 
prof-.nJes  rcvcrenccs,  &  le  conduiii- 
rent  à  l'aurel ,  où  ils  fe  pioRei-néienc 
encoie  trois  fois  devant  lui,  après  quoi 
ils  rccoumèrent  d.ms  leurs  iiége-. 

yîibîcormas  rnc  fie  afTeoir  au  pied  de 
fon  Throne,  &  on  plaça  mes  gens  des 
deux  cô'ez,  félon  le  rang  qu'ils  uvoicnt 
tenu  auprès  de  moi.  Les  cérémonies 
commencé  eut  un  peu  après.  Les  Mi- 
niftres  facrez  firent  venir  ceux  qui  dé- 
voient êcrc  mariez.  Ces  deux  troupes 
fe  (éparèrent  auprès  de  Tautel,  &  les 
jeunes  hommes  prirent  la  droite,  tan- 
dis que  les  jeunes  vierges  fe  mirent  à  la 
gauche.  Le  Grand  Prêtre  monta  alors 
fur  un  petit  throne,  oii  il  fie  une  cour- 
te prière,  aprè;  quoi  pluficuis  Prêtres 
parurent  avec  un  encenfoir,  dont  j*ai 
iû  depuis  qu'on  avoit  allumé  les  ch  ir- 
bons  aux  raions  du  folcil.  yîlbkorynas 
s'approcha  de  ce  vafe  facré  avec  les 
marques  d'un  profond  lefpc^l.  Il  s*a- 
g.cnbuilla  6i  fit  une  pric.c,  qui  fut  fui- 
vie  d'un  hymne  chante  par  le»  Prêtres, 

6C 


BRORDINGN  AG.  pi 

&    accompagné     du     (on     des    inflru- 
mcn:. 

LoiTqiie  h  Symphonie  eut  fini,  le 
Grand  Piètre  demanda  à  la  preinicre  de 
la  rangée  de  filles,  fi  elle  vouîoit  être 
mariée.  Elle  bai  fia  la  têîe,  rougit,  5c 
dit  oîd.  Il  fit  cnfuite  la  même  queftion 
à  Tes  compagnes,  qui  répondirent  de 
même,  tandis  qu'en  aurre  demandoic 
la  même  chofe  aux  jeunes  hommes. 
Cette  partie  de  la  cérémonie  achevée, 
le  fouverain  Pontife  prit  la  première 
àcs  jeunes  filles  par  la  main,  &  la  con- 
duifit  vers  la  rangée  des  hommes,  en 
lui  ordonnant  de  choifir  un  mari  par- 
mi eux.  Lorfqu'elle  en  eue  trouvé  ur^ 
à  Ton  gré,  elle  s'arrêta  devant  lui,  & 
lui  demanda  d'un  air  charmant,  s'il 
VQuloit  être  fon  Seigneur  ^  fon  fideîîe  é- 
poux?  Le  jeune  homme  répondit  d'a- 
bord que  oui^  pourvu  quelle  lui  promit 
d'être  fa  fidelle  £5?  tendre  époufe.  ^Ue  ré- 
pondit jufquà  la  morî.  Le  jeune  marié 
lui  prie  les  mains  en  même  temps,  la 
baifa  au  front  6c  la  conduific  au  bas 
bout  du  Temple.  Telle  ell  la  cérémo- 
nie de  leur  mariage.  Les  autres  firent 
la  même  choie  à  leur  tour,  &  forti- 
renc  du  Temple  deux  à  deux,  précé- 
dez 
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dez    de   pluficurs   inftruQiens   de    mufi- 
que. 

^  Je  ne  pus  qu'admirer  cette  inftitu- 
tîon.  En  effet ,  de  cette  manière  ,  il  ' 
n'y  a  pas  à  cr^iindre  de  mariages  forcez, 
car  le  jeune  homme  peut  refuftr  celles 
qui  le  demandent  pour  époux ,  ce  qui 
arrive  quclquesfois»  auquel  cas,  fi  une 
jeune  fille  efl  rebutée  tro'S  fois,  elle 
peut  fe  donner  à  tel  Sénateur  qu'il  lui 
plait,  bien  qu'il  foit  déjà  mùfé.  Il  ne 
manque  jamais  de  la  recevoir  au  nom- 
bre de  fes  femmes,  félon  la  loi,  qui 
leur  permet  d'en  avoir  piufieurs. 

Le  refte  du  jour  fe  pafla  dans  la  joie 
&  dans  les  feftins,  fans  qu'il  arrivât  le 
moindre  defordre,  ou  que  qui  ce  foir 
fit  le  moindre  excès.  Le  lendemain, 
on  nous  remena  au  Temple ,  pour  voir 
une  autre  cérémonie,  qui  étoit  une  fui- 
te de  la  première.  Les  jeunes  hommes 
y  vinrent  en  triomphe,  précédez  de  la 
m.ufique,  comme  ils  Tavoient  été  la 
veiJle,  ^  tenant  des  branches  d'arbres 
couvertes  de  feuilles,  avec  les  guirlan- 
des de  leurs  époufes,  Se  les  lignes  de 
leur  virginité,  félon  la  coutume  des 
peuples  Orientaux.  Nous  les  vimes  s'ap- 
procher  de  Taucei,     &  ils  y  confacrè- 

rent 
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rent  ces  guirlantles  &  ces  marques  à 
l'écre  fuprêjnc,  au  folcil,  au  Roi  &  à 
la  patrie,  après  quoi  ils  fc  retirèrent  a- 
vec  les  mêmes  cérémonies.  Cette  fo- 
Icmniié  dura  trois  jours  conlécurifs. 

Le  temps  de  quitter  Sporumh  étoit 
arrivé.  J'allai  accom]  agne  de  mes  Of- 
ficiers témoigner  à  Alhicormas  combien 
j'étois  fenfible  aux  bontez  purticulieres 
qu'il  avoit  eues  pour  nous.  Voici 
quelle  fut  fa  réponfo.  Vous  allez 
voir  une  ville  qui  remporte  autant  fur 
ceHe-ci  que  les  raions  éblouiiïans  du  fo- 
leil  fur  la  lumière  toible  Se  pâle  de  k 
lune.  Sermodas  veut  bien  être  votre 
guide  à  ma  prière.  Ainii  je  vous  re- 
commande pour  vos  propos  iniércls 
x:l'obferver  en  tout  fès  inflrudions.  Il 
nous  embrafTa  enfuite  tendrement,  & 
nous  dit  adieu,  en  nous  fouhaitant  un 
heureux  voiage. 

Le  lendemain,  nous  nous  embarquâ- 
mes fur  des  barges  peintes,  &  nous 
entrâmes  dans  la  rivière  mériJionale^ 
dont  les  deux  rivages  nous  offroient 
une  vue  enchantée.  Nous  pafraraes  la 
nuit  à  Sporumas  petite  ville  fituée  dans 
le  territoire  de  Sporunda.  Le  Gouver- 
neur informé  par  avance  de  notre  arri- 
vée; 
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vée,  avoic  prépaie  toJC  ce  qui  ctoit 
nécefiaire  pour  notre  commodité,  &  il 
vint  lui  même  nous  recevoir  avec  des 
manières  gracieufes  qui  ne  nous  f  rpri- 
renc  point,  r«pièi  avoir  éprouvé  l'hu- 
manité des  Sporundiensy  comme  nous 
l'avions  fiir.  Nous  n'y  vimes  de  re- 
marquable que  la  punition  de  quatorze 
malfaiteurs.  Cinq  écoient  convaincus 
d'adultcre,  c*v'  un  de  meurtre.  Cinq 
autres  étoicnt  d:  jeunes  femmes»  donc 
deux  dévoient  tut  punies  au  gré  de 
leurs  maris,  pour  avoir  violé  la  foi 
conjugale,  &  les  trois  autres  étoient 
accufees  d'avoir  anticipé  fur  les  droits 
du  mariage.  Les  trois  derniers  étoient 
les  jeunes  girçons  qui  les  avoient  dé- 
bauchées, lu  étoient  condamnez  à 
trois  ans  de  priion,  apiès  quoi,  ils  dé- 
voient les  époufer.  On  conduifîc  les 
criminels  devant  la  porte  du  Confeil,  & 
on  les  dépouilla  jufqu'à  la  ceinture. 

Une  des  femmes  dont  le  crime  con- 
fiftoit  dans  Pinjure  faite  à  fon  mari,  é- 
toit  d'une  beauté,  à  laquelle  je  n'a- 
vois  jamais  rien  vu  de  femblabîe.  Elle 
avoit  environ  vingt  deux  ans.  Des  che- 
veux noirs  lui  tomboient  fur  le  dos  qui 
étoit  d'une  blancheur  éblouiffante.     Ses 

yeux , 
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yeux,  Ion  rcint,  fa  bouche,  tout  char- 
inoit.  Sjs  bras  ccoient  d'une  rondeur  6c 
d'une  dclicatcire  que  j::  ne  puis  expri- 
mer. Sa  gorge  knibloic  avoir  cie  for- 
mée par  l'amour.  Il  me  fallut  lappcl- 
1er  tout  ce  que  j'avois  de  conitance 
pour  regarder  rExccuicnr  faire  fon 
devoir^,  6c  je  crois  qu'il  n'y  avoir  per- 
fonne  dans  raficmbléc,  qui  ne  fenrit  Ja 
mène  émotion,  car  je  ne  voiois  que 
vifages  attendris  &  embarraiTcz.  L'Ol-- 
cicr  ievoi«c  le  bras  pour  frapper  cette 
aimable  pcrfonne ,  lorfque  ion  mari 
perçant  la  foule,  cria  à  plufieurs  re- 
ptiles ,  arèe,  arrêie.  L'Exccutcur 
b'arréia  pour  entendre.  Le  mari  lui  dit, 
je  fuis  l'cpoux  infortuné  de  cette  fem- 
me,  Se  je  demande  que  vous  me  laif- 
fiez  le  loifir  de  lui  parler  avant  de  paf- 
fer  outre.  Il  s'approcha  en  même  temps 
de  fa  femme,  en  efTuianr  les  larm.es  qui 
couloient  de  fes  yeux ,  6c  il  lui  adrefTa 
ce  difcours ,  d'une  voix  interrompue 
par  lesfoupiîs.  Ulisba,  ma  cberd  UUS' 
ba  5  vous  /avez  quelle  tendrejfe  j'ai  eue 
pour  vous  depuis  le  premier  moment  de  notre 
mariage  ju/qu  à  celui  de  votre  crime,  Juf" 
c[u'à  ce  fatal  moment ,  je  m'étois  flatté  que 


5»^        VOYAGES     DE 

*vuus  m'aimiez  autant  que  je  'vous  aimcis  y 
i^    cette   penfée    augmentoit    mon    amoirr* 
Maintenant  même  je  cherche  encore  à  l'ous 
difculper.     Oui ^  je  fais   les  artifices^   que 
Vennemi  de  "votre  bmneur  £5?  de  mon  repos 
a  cmploiez  pour  "vous  feduire.     Sans  doute  ^ 
s*il  ne  vous  avoit  pas  donné  tant  de  preu- 
"je^   apparentes   mais  faujjes   de  mon  cotA' 
mer  ce  criminel  ave^  [a  ftmme ,     "vous  Je^ 
riez  encore   i/inoceûte,       je  ne  l'ai  appris 
que  depuis  trois  heures.     Plût  à  Dieu  que  je 
Viujje  fu  auparavant  !     J'ciurois  mieux  ai- 
mé ynourir  que  de  vous   conduire   ou  vous 
êtes.      Mais  fi   vous  avez  confervé  pour 
moi  les  fentimens  tendres^    que  je  vc'us   ai 
'VUS    dites  le.     Jfin  que  la  Jujiice  foit  fa- 
tisfaite^  je  recevrai  les  ccups  qu'elle  vous 
dejlinej   'heureux  puijque  je  les   épargnerai 
à  une  perfonne  que  j'aime    plus  que  moi 
fnême»     La  bellt  Criminelle  Te  tue  pen- 
dant  quelque   temps,     &    ne   répondit 
que  par  le^j  larmes.      Enfin  rompant  ce 
triftc   filence,    mon  cher   Bramifla,    dé^ 
tourne   tes  yeux    de   moi^     réi'ondit  elle. 
ye  ne  fuis  plus  propre  qu'à  allu?ner  ta  CO' 
1ère  ^  ($  à  exciter  ton  ind  gnation.     ^uct- 
que  motif  qui  m'ait  engagé  dans  le  crtme^ 
f y  fuis  tombée ,  //  fuffit ,  quo.que  d*  ailleurs 

mm 
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I  ifmn  coeur  fi'y  ait  pas  confcnîi.  Man 
fois  a  (juré  quil  y  a  long  temps  que 
J'çfi  ctt  un  repentir  douloureux  (jr  Jincere^ 
6f  que  je  "joucirois  mourir  en  ce  m  ornent 
pour  t'en  convaincre.  Ceite  tendre  fccne 
fjt  ternâinée  par  i'cpoux.  Il  fe  des- 
lubiihi,  &  rcçac  avec  un  vifage  gai 
les  coups  dûs  à  la  femme,  tandis  qu'el- 
le paroi fioic  aufîi  abbatue  qu*une  per* 
Tonne  con  iarnnée  à  la  morr,  en  voianc 
ce  que  le  généreux  Bramiiîa  vouloit 
bien  efl'uier  pour  elle.  Je  dois  avertir 
que  la  coutume  de  Sporunda  permet  à 
chacun  d€  fubir  le  châiiment  décerné 
•contre  un  autre. 

Nous   revînmes  de   ce  fpcclacle  aveè 
îa    triilcfTe   qu'il    devoir   nous    infpirerv 
Le    leniemain   matin,     nous    rentrâmes 
<3ans   nos   barges ,     auxquelles    il  fallut 
attacher   dcî  chevaux  pour  les  rouer,  à 
caufe  de  la  force  du  courant.     ^sIous  ap- 
percevions  de  hautes   tpontagnes  à  unC 
grande   diftancc.      De  Haye  s  jugea  par 
leur  fituaticn  que  cétoient  les   mêmes , 
qu'il   avoit  découvertes  ,   lorfqu'il    écoic 
parti     de    notre    premier    campement, 
pour  examiner  le  pais.    Le  jour  fuivanti,^. 
nous  laiirames  la  rivière»  6c  nous   con-v.»" 
'^?n,  ïiL  E  tinui^' 
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iinuamcs  notie  jouie  par  terre  vers  le 
Sud.  Les  OfficitJis  croient  en  carofî'e, 
&  on  avoit  donné  à  l'équipage  des  voi- 
tures nfTlz  fcmblablcs  d  nos  chariots , 
excepté  qu'ils  croient  d'une  tout  autre 
propreté.  Nous  ne  fimcs  pas  beaucoup 
de  chemin  avant  le  dîner,  parce  que  le 
terrain  alloit  toujours  en  montant,  ce 
qui  f;u iguoit  beaucoup  nos  chevaux. 
Le  foir  ,  nous  i  ous  tiouvamcs  au 
pied  des  mont^igncs,  &  nous  allâmes 
coucher  à  Spo- ogunda  y  qui  nous  parut 
une  ville  magnifique.  Nous  y  fumes 
traitez  avec  beaucoup  de  bonté  prr 
jiftorhas  y  qui  entendoît  en  perfcétion 
le  Grec  Se  le  Latin,  Nous  pafTiimes  trois 
jours  dans  fa  ville,  qui  ne  diffère  des 
•autres  places  des  Sporundiens ^  chez  qui 
un  feul  modèle  fert  à  toutes,  qu'en  ce 
qu'on  y  a  creufé  de  vaftes  canaux  pour 
îurofer  les  plaines  voifines.  CVft  un  ou- 
vrage prodigieux,  qui  auroit  coûté  cin- 
quante millions  en  Europe^  6c  qui  n'a 
rien  coure  aux  habitans,  parce  que  cha- 
cun y  a  contribué  de  Ion  travail  fans 
recevoir  d'argent.  Ce  n'eft  pas  qu'ils 
n'rAÎent  des  mines  d'or  &  argent  qui 
furpafîent     de    benuccup    les    meileu- 
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les  que  nous  connoinions.  Mais  ils  ne 
font  l'ervir  ces  métaux  qa'à  l'ornement 
des  maifons  &  des  Temples.  Du  refte 
leur  commerce  confille  tout  en 
liocs. 


Fin  de  la  Première  Parité^ 
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C  II  A  P  I  T  R  E    L 

L" Auteur  &  [es  Compagnons  par- 
tent de  Sporumba,  ^  arrivent 
aux  montagnes.  Defcription  de 
leur  roule.  Ils  rencontrent  des 
hêtes  farouches  ,  ^  Gulliver 
court  un  danger  emïnent. 


LO.fqu^  nous  fumes  arHvc2  au 
pied  des  montagnes  qui  fervent 
de  frontières  aux  Sevaramhes  » 
nous  nous  repcfames  trois  jours 
à  Cûh ,  qui  lignifie  en  Sevsirambkn 
vue  dclicieufe.  Trois  rivières,  nom- 
n)ées  Banon^  Caru  &  Silkar  en  arrofent 
le  territoire.  La  fertilité  du  terrain  à 
E  4  une 
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une  verge  du  lommec  de  ces  montag- 
nes pade  l'imagination.  Le  laboureur 
y  fait  quatre  récoltes  par  an  ,  parce 
que  la  terre  n'y  manque  jamais  d'ha- 
rrvidiré  ni  de  chaleur.  H  en  eft  de  même 
du  Roiaume  entier.  Tl  n'y  a  point  de 
pais  auili  beau,  ni  d'air  aufii  ptr  dans 
ie  icilt  de  i'Univerb.  Eu  un  mot,  on 
y  dillingue  moins  les  faisons  par  la  ri- 
gueur du  froid  ou  du  chaud ,  que  par 
i'éioignement  ou  le  voijip.age  du  {o' 
leil.    ' 

Il  eft  ai  ré  de  juger  que  nous  ne.  nous 
cnnuiïons  pas  dans  un  endroit  fembla- 
ble.  Néanmoins  la  principale  raifon  de 
noire  léjour  à  CoIa.fiLZ  que  Sermodas  y 
avoit  plufieurs  amis,  entre  klquels  é- 
toit  une  Dame,  qui  le  retint  la  meil- 
leure partie  dii  temps.  Ses  plaifirs  ne 
Tempécherent  pourtant  point  de  fonger 
à  nous.  Il  nous  procura  toute  forte  de 
divertilTcmens  ,  &  recommanda  qu'on 
nous  fit  voir  les  belks  maifons  de  cam- 
pagne, &  les  jardins  délicieux  des  en- 
virons. Leur  fituarion  &  leur  grandeur 
pafle  tout  ce  que  j'ai  vu  de  cette  efpece 
en  Europe.  Mafs  rien  ne  divertit  au- 
tant nos  gens  que  la  chaffe  de  l'autru- 

çhe,  qui  ie  fait  de  cette  manière. 
;;ij  Ils 
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Ils  ont  des  baflets  qui  rclTcmblent  '»iC- 
fez  aux  nôtres.  On  les  amena  accou- 
plez dans  Tendroic  où  les  autruches  font 
renfermées,  &  on  les  lâcha  au  fignal 
d'une  forte  de  cor.  Dèi  qu'ils  eurcnc 
apperçu  leur  proie,  ils  fe  dirpcrierenc 
les  uns  d'un  côté  &  les  autres  de  l'au- 
tre, jufqa'à  ce  qu'ils  euiïcnt  envnon:)é 
les  auiruches,  qui  continuèrent  de  cou- 
rir ,.  parce  qu'elles  n'ont  pas  les  ailes 
a(ïez  grandes  pour  voler.  Ccpendunc 
il^  s'approchent  d'elles  peu  à  peu.  L'oi- 
feau  le  défend  à  coups  de  bec  6c  da 
pieds,  il  renverfe  fes  ennemis  les  uns  lur 
les  autres,  quoique  f.ns  les  tuer,  ils  ne 
favcnt  plus  oîi  ils  en  font,  c'étoit  un 
Ipe6ta:le  auiîi  rcjouiffant  qu'il  fe  puifTc. 
A  la  fin,  la  pauvre  autruche  fatiguée 
6c  abbattue  s'efforça  de  s'envoler,  parce 
que  les  chiens  qui  embarraffotcnt  fes  jam- 
bes lui  ôtoient  toute  elperance  de  fe 
fauvcr  à  la  courfe.  Mais  les  efforts 
qu'elle  fie  ne  fervirent  qu'à  l'affciblir 
d' avantage,  elle  tomba  épunée,  ôc 
comme  morte,  6c  les  chiens  fe  jeite- 
rent  fur  elle  pour  la  dévorer.  A'i  même 
inftant,  les  chaffeurs  la  tirèrent  d'enuc 
leurs  pattes,  &  la  mirent  dans  une  ca- 
ge,   jufqu'a  ce  qu*elie  eut   recouvré  fa 

E  J  prt- 
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première  vigueur,   après  quoi  ils  la  laif- 
fèrent  en  liberté. 

L'innocence  de  ce  divertiiïement  fut 
caufe  que  je  le  vh  avec  une  joie  que 
lien  ne  troubla ,  parce  que  ni  l'autru- 
che ni  les  chiens,  ne  fe  firent  beaucoup 
de  mal.  Car,  je  veux  bien  l'avouer, 
lorfque  j'ai  été  à  la  chafTe  dans  mon 
pais  natal,  je  n*ai  jamais  entendu  les 
cors  Tonner  la  moit  du  cerf,  qu'une 
douleur  fecrete  ne  m'ait  faifi  le  cœur.  Je 
déplorois  le  fort  de  ce  noble  animal. 
C'cft  pourquoi  je  n'ai  pu  m'cmpê^her 
de  refléchir  cent  fois  fur  la  barbarie  qui 
nous  fait  aimer  &  choifir  un  fptétacle 
qui  doit  finir  par  une  mort,  &  je  fuis 
rcfolu  de  ne  me  révolter  contre  aucun 
plaifir  qui  ne  me  révoltera  point  le  pre- 
mier. 

Pour  r."venir  maintenant  à  Cola  ,  il 
n'étoit  pas  étonnant  que  Scrwodas  s'y 
arrêtât,  6c  nous  y  retint  tant  de  temps. 
Il  fuit  favoir  que  c'cfl  la  dernière  viile 
des  Sporundiens ^  &  que  les  voiageurs 
lie  manquent  pas  d'y  icjourner,  pour 
fc  divtnir  avec  le  beau  i'exe,  ce  qu'ils 
ne  rcuvent  plus  taire,  dèi  qu'ils  tonn 
une  fois  c'ans  les  terres  des  Scvarambes, 
l.x  rai!bn   en  elt  que  rauilciué  de  ces 

peu- 
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peuples  &  la  naiurc  de  leur  air  ne  s'ac- 
commo3ent  point  avec  ces  fortes  de 
pl.ûfnF.  Au  premier  dcfir  déréglé  que 
forme  le  cœur,  il  fe  fait  une  révolu- 
tion totale  dan;  le  corps,  la  peau  de. 
vi-MU  rude,  leur  vifagc  devient  pale, 
il  fe  couvre  de  boutons  de  de  pullules, 
&  le  nez  fur  toiit  porte  des  marques 
honrcufes  des  fcnrinrïens  de  Tamc.  En 
un  nu)t5  leur  extérieur  trahit  d'abord 
les  fccrecs  coupables  de  leurs  payions, 
&  il  n'ell  point  de  difTimulation  qui 
piiific  y  faiîc  paroîrre  un  homme  ce 
qu'il  n'cil  pas,  ce  qui  m'a  fait  fouvent 
i'ongcr  q  le  s'il  arrivoit  ch  z  nous  de  . 
pueils  chirg^men^,  bien  de  nos  hon- 
lées  gens  nous  c  ftraieroicnt  par  la  dif- 
formité de  leurs  figurer  Voilà  pour-  - 
quoi  Scrmocbs  ne  fe  hâtoit  point  de 
nous  faire  paitir.  Il  craignoir  pour 
nous  les  défagrémens  que  je  viens  de  di- 
re. Il  nous  ne  prévenions  les  tenta- 
tions, en  nous  hâtant  ù'y  fuccomber  . 
d'iivance. 

Enniî)  au  bout  de  trois  jours,  il  pré- 
para tout  pour  nous  faire  p.dler  les 
montagnes,  où  nous  avions  un(^  vérita- 
ble mipatience  de  nous  voir.  Nos  voi- 
tures dévoient  être  tramées  par  des  a- 
E  6  nimaux 
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nimaux  aflez  fcmblables  aux  Licornes 
qui  fervent  d'appuis  aux  armes  à' /M- 
gleterre.  Ils  font  vîtes,  fûrs  du  pied, 
c5c  l'induftrie  des  habitans  en  fait  ce 
QUt  nous  faifons  des  meilleurs  chevaux. 
Au  lieu  de  bride,  on  leur  attache  à  la 
corne  une  corde  de  foie,  qu'il  n'y  a 
qu'à  tirer  d'une  certaine  manicre,  pour 
jrs  faire  aller  aufîî  vite  5c  de  quelque 
cote  qu'on  veuille.  Dès  qu'ils  furent 
riite!1cz,  ^  que  nous  eûmes  diné,  nous 
primes  congé  de  nos  amies  de  Cola^  ce 
que  quelques  uns  de  nous  ne  firent  qu'a- 
vec une  (cnfibilitc,  qui  marquoit  qu'ils 
n'ccoicnt  pas  encore  bien  affeimis  dans 
les  principes  de  la  vertu. 

Nous  n'éiions  pas  bien  loin  de  ]\ 
ville,  que  nous  découvrimes  dans 
les  vallées  incultes  au  dciïbus  àt  nous 
je  ne  fçai  combien  de  bêtes  farouches, 
qui  fe  battoient  pour  attraper  la  proie 
les  unes  des  autres,  6c  qui  ne  nous  don- 
nèrent d'autre  plaifir  que  celui  de  fen- 
tir  que  nous  étions  hors  de  leur  portée, 
plaifir  que  leurs  hurlcmens  terribles  ne 
laiflbient  pas  de  troubler  quelques  fois. 
Néanmoins  nous  fimes  halte  en  un  en- 
droit près  d'une  demie  heure  pour  rc» 
garder   ua  de  ces  combats.     C'ctoient 
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deux  ours  qui  avoicnc  pris  un  daim 
qu'ils  dechiroicnt  en  pièces.  Sur  ces 
entrefaites,  un  lion  furvint,  &  un  des 
ours  fe  battit  contre  lui,  tandis  que  l'au- 
tre tenoit  entre  Tes  pattes  la  pauvre  bê- 
te mourante.  Mais  ce  dernier  voiant 
Ion  compagnon  mal  mené ,  courut  à 
Ton  recours,  attaqua  le  Lion 'avec  une 
fureur  qui  le  força  de  fonger  à  la  re- 
traite, éc  il  le  pouifuivit  opiniâtrement, 
jufqu'à  ce  que  le  Lion  fe  retournant, 
le  mit  lui  même  en  fuite.  Cependant 
l'ours  bkfle  à  la  cuifle  étoit  demeuré 
fur  le  champ  de  bataille,  &  s*y  trainoic 
avec  peine.  Le  Lion  vint  pour  y  dé- 
vorer le  daim  en  fa  préfence.  Mais 
l'ours  qui  s'était  enfui  ne  lui  en  laifla 
pas  le  loifir.  Il  revint  avec  de  nouvel- 
les forces  6c  une  rage  nouvelle.  L'ours 
bleHe  fe  releva  comme  il  put.  Tous 
deux  fe  jettèrent  fur  le  Lion,  qui  fut 
réduit  à  fe  fauver  avec  un  membre  du 
daim  dans  la  gueule,  &  ils  achevèrent 
leur  curée  à  leur  aife. 

Nous  arrivâmes  avant  la  nuit  à  des 
montagnes  qu'on  appelle  Sporakas.  El- 
les font  d'une  hauteur  à  laquelle  le  Pic 
(le  7'eneriffe  eft  à  peine  comparable,  & 
1©  fommex.  en  eil  toujours  couvert  de 
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neige,    malgré   la   chaleur   brûlante   du 
Cliaur.     Nous  y  continuions  notre  rou- 
te, lorCque  je  crus  entendre  un  bruit  de 
trompettes   Se   de   cors,    qui  me  fie  de- 
manier    à   Sermodas   avec    un    peu    d'c- 
motion,    s'il    y    avoic   danger  d*ctre  ai- 
taqué    par    quelques    ennemi?.       Ccrte 
qudlion    le    fie   (ourire    lui  6c  les  Sfor- 
/viens.     Non,     non,    ne  craignez  rien, 
me  dit   il  enfuite.       Jamais   conquérars 
ni   ufurpatcurs    n'ont    troublé    le    repos 
de  ce  Roiaume,  depuis  le  déluge,  dont 
pour  le  dire   en   p.uTanr,  nous  avons  de 
meilleurs   mémoires  ,     qu'aucun    peuple 
qui  vive  en  Europe.     Il  cil:  vrai  qu'on  a 
fait  quelques  tenta» ives  fur  nos  f  ontic- 
res ,  mus  elles  ont  eu  toujours  un  man- 
.vais  fuccèî.     Nous  ne  Tommes  point  fj- 
jeis   aux    paflîons   dcrcgices   des    autres 
hommes ,     &    quicomque    laideroit    é- 
xlarer  parmi  nous  cet  cTprit  d*an^bition 
tyrannique   qui   fiit  vos  héros,     on  ne 
tarderoit    pas  à   le   bannir   à   jamais  du 
Roi.tume.     Il   m'apprit   enfuite    que   le 
bruit  qui  avoic  frappé  mes  oreilles  ctoic 
cel'si  d  une  chute  d'eau  voifinc. 

En  finiflanc  ce  difcou^s,  nous  nous 
trouvâmes  dans  un  roc,  où  la  Natu- 
re  avoit  pratiqué  pluflcurs  appartemcns, 
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parmi  Icfquels  il  y  en  ^voic  un  donc  l'é- 
clat extraordinaire  m^5blouir.  On  au- 
roit  dit  que  c'écoit  le  réjouv  du  foleil 
pendatit  la  nuit,  Se-nkodas  me  fit  ad- 
mirer ces  merveilles  naturelles  pendanc 
qu*on  apprêcoit  le  (buper.  Le  roc  fcm- 
bloit  n'êire  qu'un  feu!  diamant.  Une 
infinité  de  Eicettes  rccevoient  la  lumiè- 
re, &  la  diverfifioient  en  le  i'envoiant 
les  unes  aux  autres.  En  un  mot,  avec 
un  peu  plus  de  foi  pour  les  Romans 
que  je  n'en  ai,  j'aurois  cru  être  dans 
les  palais  enclianrez,  dont  ils  font  tou- 
jours pleine.  Mais  Ser'ûwdas  m'apprit 
que  c'écoit  feulement  de  la  g-ace  eniur- 
cie  'Se  changée  en  criital,  que  les  raions 
du  foleil  ne  pouvoicnt  fondre. 

Nous  allâmes  enfuite  fouper  avec  u- 
ne  tranquillité,  que  nous  ne  croiïons 
pas  devoir  être  troublée  ,  comme  elle 
le  /ut  prefque  fur  l'heure.  Nous  étions 
à  peine  à  table,  que  voilà  qu'il  vient 
un  Léopard  pourfuivi  par  un  Dogue  fau- 
vage,  qui  avoit  choifi  fon  aziie  dans 
un  des  appartemens  intérieurs,  &  que 
le  bruit  de  nos  gens  en  avoit  chafle. 
Nous  avions  fermé  l'entrée  du  roc  avec 
nos  bagages,  en  forte  que  ces  animaux 
ne  pouvoienc  en  fortir.    Là  deflus,.la 
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peur  nous  faifit,  chacun  fe  jette  fur  Tes- 
armes,  nous  craignions  à  tout  moment:, 
que  ces  deux  bétes  ne  fe  miffenc  en  tête, 
de  nous  attaquer.  Sermodas  ne  nous  laif- 
fa  pas  long  temps  dans  cette  ini^uiétu-^ 
de.  Raflurez  vous,  &  demeurez  en  re- 
pos, nous  dit  il.  Vous  allez  voir  quel- 
que chofe  qui  vous  réjouira.  En  même 
temps,  ces  deux  bêtes  cruelles  com- 
mencèrent à  gronder,  5c  fe  jettérent 
d'abord  Tune  fur  l'autre.  Tantôt  Ta- 
vantage  étok  du  côté  du  Léopard ,  6c 
tantôt  du  côté  da  Dogue.  L-:  combat 
n'auroit  fini  que  par  la  mort  d'un  des 
deux  ennemis.  Mais  Scrmodas  fit  figne 
à  deux  de  nos  Anglois  de  tirer  fur  eux. 
Le  Léopard  tomba  moi t  fur  le  champ ,  & 
le  Dogue  fe  relira  dars  fa  première  re- 
traite, où  nous  le  laiffamcs  juiqu'au 
lendemain,  après  l'avoir  enfermé  avec 
foin.  Cependant  le  pauvre  animal  ne 
furvêcut  pas  long  temps  à  Ton  ennemu, 
car  dès  la  pointe  du  Jour,  nous  l'eûmes 
à  peine  tiré  de  Ton  trou,  en  l'efiarou- 
chanc  avec  du  feu,  qu'il  alla  tomber 
entre  d'autres  bêtes  farouches  qui  le 
tuèrent  ôc  le  dévorèrent  à  nos  yeux. 

Ce    recic    fait    afTez   comprendre   de 
combien  de  dangers  nous  étions  envi- 
ron- 
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ronnez  Ccpciulanc  nous  finies  ce  que 
pcuc-écrc  aucun  Européen  n'auroic  fait» 
je  veux  dire  que  nous  foupamcs  de  bon 
•apperic,  Ôc  que  nous  dormimes  comme 
des  gens  qui  n*au.roicnt  eu  rien  à  crain- 
dre. 

Le   lendemain,     lorfqu'il    fut    grand 
jour,   noi^s  allâmes   encore  voir  les  ra- 
rctez  du  rocher,   6c   nous   y  trouvâmes 
de  nouveaux  fujcts  d*admiration,     que 
la  furprifc  ou  robCcwrité   avoient  déro- 
bez à  nos   regards.     Mais  je  ne  les  dér 
crirai  poinr,^  de  peur  qu'ils  ne  paroiffent 
incroiables,    ôc    que  le  public  foupçoa» 
ncux   n'en  vienne  à  concevoir  de  la  dé- 
fiance pour  le  relie  de  cette  hiftoire.    Je 
paHe  à  un  autre  article,   fur  lequel  j*ap- 
préhendc   encore   bien    l'incrédulité  des 
critiques,    &  que  je  ne  puis  néanmoins 
me  réfoudre  à  omettre.     Voici  ce  que 
c'eft. 

Lorfque  les  Sporundiens  ont  quelques 
unes  de  ces  taches  dont  j'ai  fait  men- 
tion ci-defîlis,  il  y  a  là  une  fontaine 
d'eau  jaune,  oii  ils  fe  baignent,  &  qui 
fait  difparoitre  à  Tinflant  taches,  puftu- 
les,  defirs  vicieux  même,  de  forte  qu'ils 
fe  trouvent  bientôt  dignes  de  converfer 
avec  les  vertueux    habitans    de    l'autre 
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côté  des  montagnes.  Nous  alLmes 
donc  nous  purifier  dans  ce  bain  mer- 
veilJcux.  Je  dois  avouer  que  je  me  Czn- 
tis  d'abord  un  autre  homme,  &  mes 
compagnons  aflurèrent  la  même  chofe. 
En  un  mot,  c'étoit  le  revers  des  eaux 
funeiles  de  Salmacis,  qui  efféminoienc 
les  hommes,  car  nous  ne  nous  trouvâmes 
plus  que  des  penfées  pures,  nobles,  6c 
généreufes,  dès  que  nous  nous  fumes 
lavez  dans  ces  eaux  falutaires. 

Il  étoit  aiïez  tard  ,  quand  nous  forii- 
mes  du  bain,  ^  nous  nous  dirpolions  à 
réparer  ce  retardement,  en  hâtant  le  pas 
de  nos  Licornes,  loi  (qu'elles  apperçu- 
renc  un  Jaccal ,  animal  pour  lequel  el- 
les ont  la  même  antipathie  que  les  lé- 
vriers |X)ur  les  lièvres.  Nous  eûmes 
beau  les  retenir  &:  les  rappeller.  Rien 
.ne  put  les  empêcher  de  pourfuivve  leur 
proie,  ôc  il  fallut  attendre,  jufqu'à  ce 
qu'elles  l'eufTent  attrapée  &  devorét^. 
Nous  nous  remimes  alors  en  marche,  6c 
nous  apperçumes  vers  le  foir,  la  dcli- 
•cicufe  ville  des  Seijarambes  ^  donc  les  c- 
difices  &  les  tours  fembloient  toucher 
le  ciel.  Ce  fpect.icle  nous  fit  un  plailir 
que  je  ne  puis  exprimer  à  demi. 

Sermodas   en    prit   occafion    de    nous 

dun* 
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donner   les  avis  fuivans  fur  la  conduite 
que  nous   devions  tenir  chez  les  Seva* 
rjimbes.      Gardez  vou3  4^   vous   répan- 
dre en  paroles  fuperfl'jes    devant    eu?c,> 
dit-il.     Ils  en   vicqdroient  à  vous   uié- 
prifer,    &   vous    jugeroient    indigne  de 
demeurer  dans  leurs  villes.     Aiez  grand 
foin    de  ne    montrer   rien  de   fingulier 
dans  vos  manières.     Ne  vous  permettez 
lUicun  jurement.       Ne    manquez    point 
â   vous   réformer   fur   leurs   avis  >     s'ils 
vous  en  donnent,  &  réglez  vos  adions 
fur  les  leurs.     Vous  gîignerez  par  cette 
conduite  leur  ellime    &    leur  tendrefle. 
Ufez  avec  modération  des  bienfaits  que 
la  nature  prodigue  à  cette  heureufe  na- 
tion.    Leur   genérofité   les  portera  fans 
doute  à  vous  faire  quantité  de  préfens. 
N'en  refufez  aucun  ,     car   ils  regarde- 
roicnt  vos  refus  comme  une  marque  in- 
jurieufe  de  mépri?.     Voilà  les  feuls  con- 
feils,   dont  je  m'avife   à  préfent.     Les 
occafions    me    feront    connoître     quels 
font  ceux  dont  vous  avezbefoin,     &  je 
ferai  toujours  prêt  alors  à  vous  les  ac- 
corder. 

Je  n'ai  que  faire  de  dire  que  chacun 
lui  témoigna  fa  reconnoifTimce  de  ces 
avis,   ôc    que  nous   lui  promijnea   tous 
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d'y  conformer  notre  conduite.  On  feno 
bien  que  nous  ne  pouvions  moins  faire. 
Nous  arrivâmes  fur  ces  entrefaites  au 
ba5  de  la  montagne  ,  où  coule  une  ri- 
vière d'une  largeur,  dont  celle  Je  la 
^amife  n'approche  pas  à  Rotherhithj 
&  qui  environne  Je  Roiaume  des  Sevii-^ 
rambes* 

Comme  le  foleil  étoit  déjà  couché, 
nous  fumes  obligez  d'y  attendre  juf- 
«ju'au  lendemain  pour  la  traverfer,  par- 
ce qa»il  n'y  a  pas  de  pont  defTus,  de 
peur  qu»on  n'entrât  avec  trop  de  facilité 
dans  le  Royaume,  &  que  les  E^.rangers 
ïî*y  apportaient  leurs  maladies  Se  leurs 
vices ,  chofes  que  les  Sevaramhes  appré- 
•hendtnt  au  dernier  poinr.  Ainû  nous 
•primes  le  parti  de  nous  repofcr  dans 
des  boc:iges  de  jafmins  &  de  rôles, 
plantez  exprès  pour  la  commodité  des 
Sporundiens^  lorfque  leurs  affaires  les 
appellent  à  Sevaramh'ta^  ÔC  qu'ils  trou- 
vent en  arrivant  que  le  bac  cil  déjà 
pafî^^  à  l'autre  bord  de  h  rivière.  Jul- 
tement  il  faifoit  une  de  ces  belles  nuits, 
qu'on  ne  trouve  que  d.ms  les  Poètes., 
éc  chez  les  Scvarambes.  Un  ciel  fe- 
rein,  un  air  calme,  point  de  vent,  u- 
oe     lune    en    Ton    plein ,    des     étoiles 
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-brilkntes ,  un  filcncc  inccnompu  leu- 
Icment  par  le  chant  harmonieux  de  di- 
vers oifeaux  ,  dont  qu'*l  ]ues  uns  font 
.particuliers  au  climat.  Tout  nous  invi- 
toit  à  la  promenade.  SxrmodAS  toujours 
complaifanc  ne  refufa  point  de  nous  y 
accompagner. 

Je  ne  pouvois  me  lafTer  de  me  recrier 
fur  les  charmes  de  ce  que  je  voiois ,  & 
il  me  TCpondoit  toujours  que  je  verrois 
^bien  autre  chofe  le  lenJemain.  La 
deflus,  je  lui  demandai  comment  eft-ce 
qu'un  Roiaume  comme  celui  des  Sez-a- 
rambcs  avoit  pu  être  cache  tarrt  de 
temps  aux  Européens^  qui  en  avoienc 
découvert  tant  d'autres.  11  me  iaudroic 
plus  de  temps  que  nous  n'en  avons, 
pour  vous  en  inttruire .  répliqua  Serme- 
i^s.  Néanmoins  je  vous  dirai  quelque 
chofe  de  ce  que  nous  apprend j  notre 
tradition,  qui  fans  vanité  rurpafle  les 
vôtres  infiniment. 

Après  Q^ Adam  le  père  de  votre  race  : 
eut  été  chafle  du  Paradis  pour  fa  défo-  r 
béïflance,  il  fut  permis  à  Tes  enfans 
d'en  habiter  les  environs ,  mais  non 
d*y  rentrer  jamais.  Vous  fîivcz  que 
leurs  crimes  attirèrent  bientôt  un  dé- 
luge   qui    fubmergea    l'univers    entier. 

Alors 
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Alors  la  terre  rentra  dans  un  nouveau 
cahos,  les  montagnes  &:  les  vallées 
changèrent  de  place  ,  &  enfin  le  rava- 
ge des  eaux  fit  des  débris  de  Tancicn 
monde  un  monde  qui  ne  conferva  pref- 
que  rien  de  fa  première  beauté.  Dans 
ce  temps  là  ,  le  Paradies  tcrreftre  aiant 
été  tranfporté  diJÎfie  ici  fur  les  ailes  des 
Anges,  par  Tordre  du  Dieu  tout  puif-^  I 
Tant  ,  &  aucun  des  dccendans  de  Noê' 
n*étant  digne  d'y  habiter,  rUni\crs 
vit  naicre  un  nouveau  couple  de  créa- 
turcs,  formé  non  de  la  terre  grofiierc, 
mais  de  la  quinteffence  des  métaux,  de 
forte  que  leurs  corps  ne  fe  (êntirent 
point  de  ce  mélange  impur  qui  compo- 
îe  les  vôtres. 

Ces  deux  mortels  fortunes  furent 
nommez  Cbericus  &  Salmoda^  8c  d'eux 
fortit  le  peuple  des  Sevarambcs.  Ils  eu- 
rent cent  fils  &  autant  de  filles.  L'ainé 
de  tous  appelle  Sevarias  e(t  notre  le- 
giflateur,  &  nous  avoas  pris  de  lui  le 
Jiom  que  nous  portons  Après  avoir 
vécu  ^eux  mille  ans,  il  paia  le  tribut  à 
la  nature  ,  &  fut  cafcveli  dans  la  ville 
qu'il  avoit  fondée. 

Pendant  fon  règne  ,  quelques  uns  des 
àécendan&  de  I^çé  furent  jcttezr  par  la 
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tempête  fur  nos  côtes,    6c  un  de   leurs 
chefs   voila   une  belle   Sevaramhe  nom-, 
mce  SerîJJa,     De  ce  crime  vinrent  deux 
jumeaux,   un  garçon  nommé  Baboy    & 
une  fille  appellce  Chrcftona.     Comme  ce 
couple    étoit    difforme   de    corps  ,     de 
forte   que   les   Sevaramhes    dédaignoient 
de  contraftcr  alliance  avec  eux  y   ils  fe 
marièrent    cnfembîe  ,    6c  engendrèrent 
une    nombieufe   poflérité.      Notre  fage 
Lcgillatcur   fc   trouva  alors   dans   rem- 
barras.    D'un  côté,  il  répugnoit  à  l'hu- 
manité de  les   détruire,     ôc   de  l'autre 
il  ne  vouloit  point   fouiller  le  fang  des^ 
Sevaramhes  par  le  m  ê)  ange  du  leur.     Cest 
raiTons  furent  caufe  qu'il  les  envoia  bâ- 
tir Sporunda^   où  ils  donnèrent   naiflan- 
ce   à   nos  ancêcres.     Depuis   ce   temps- 
là,     il  ne  noiis  eft  pas  permis   de  norus 
marier  avec  les  Sevâramhes. .   Mais  d'îiil- 
leurs  ils  nous   a-iment  corn  nie  leurs   fre-,. 
res,    8c   îèar  humamté  leur  fait  même 
prendre  part  à  ce  qui  intéreOe  le   refle 
des  homme?. 

Au    refle  >     ScTartas    conno'fTant    la-, 
foibleffe  de  notre  nature,   nous  accorda 
plufîeurs  privilèges,    qu'il   auroit   réfu- 
fez  à  fes  décendans,   6i  dont  à  la  vérité, 
leur   rigide    vertu    n'avoir    pas    befoin. 

Cei 
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Cependant.il  peut  arriver  que  quclcim 
d'eux  vienne  à  déshonnorer  par  cics 
payons  bafles  la  pureté  du  fang  ôc  des 
loix  de  l'auteur  de  fa  race.  Alors  fon 
crime  eft  bientôt  dccouveit  paf  les  puf» 
tules  difformes  qui  lui  défigurent  le  vr- 
fage.  Ces  taches  lui  lervent  d'accufateur 
Se  de  juge.  Dans  le  même  inftant,  ban- 
ni de  ce  Paradis  terrefVre,  il  cfl  confi- 
né fur  les  frontières,  de  l'autre  cô:é  du 
fleuve,  &  il  y  pleure  juTqu'à  la  mort 
le  crime  par  lequel  il  a  dégénéré  dé 
l'innocence  de  fes  ancêrréJ.  Mais  je  me 
referve  à  vous  en  dire  d'avantage,  quah  1 
nous  ferons  parmi  ces  peuples  excel- 
]ens>  car  ils  ne  traverfcnt  jamais  ce 
fleuve  ,  tant  ils  craignent  que  le  com- 
merce contagieux  des  Etrangers  ne  cor- 
rompe leurs  mœurs. 

En  ce  moment,  notre  converfation 
fat  interrompue  par  les  hurlemens  de  je 
ne  fais  combien  de  bêtes  farouches,  qui 
furent  d'abord  auprès  de  nous.  Les  pre- 
mières étoient  uïie  foule  de  Jaccals, 
deux  vieux  Lions  ,  &  quelques  Lion- 
ceaux, qui  fe  jettérent  fur  nous  uvec 
une  furie  extraordinaire,  Se  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  fuivis  d'une  infinité 
d^autres  animaux  fauvages  appeliez  par 
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h?  cris  des  Jaccals.  Comme  nous  n'a- 
vions point  prévu  le  danger,  nous  c- 
lions  lans  armes,  &  la  fuite  feule  pou- 
voir nous  fauver.  Nous  lâchâmes  de 
gagner  notre  logement.  Mais  nous  dé- 
niennmcs  le  proverbe,  qui  dit  que  la 
peur  donne  des  ailes  y  car  pour  moi  ,  je 
veux  bien  avouer  qu'elle  m*ôia  la  for- 
ce de  courir. 

Un  Léopard  avoir  faifi  Morrke  par 
la  bafque  de  fon  habit,  qu'il  déchira 
en  pièces  &  qu'il  dévora,  ce  qui  lui 
donna  le  loifir  d'échaper.  En  même 
temp5,  un  autre  méprit  paf  derrière  a- 
vec  tant  de  force,  que  je  ne  C'>mpio)s 
déjà  plus  fur  la  vie,  parce  que  K:  refte 
de  nos  gens  n'étoit  plus  à  porrée  de  me 
fecourir.  Néanmoins,  abandonné  de 
tout  fecours  5  je  ne  m'abandonnai  pas 
moi  même.  Mes  forces  augmentent  â 
proponio!!  du  péril.  Je  faifis  une  oreil- 
le du  L'^opard,  &  j^  lui  enfonce  un 
doigt  dans  l'œil,  ce  qui  lui  fait  jetter 
un  rugifTcment  terrible  &  lâcher  fa  pri- 
fe.  Mais  bien- ô' 5  il  retourna  fur  moi^ 
en  ouvrant  ks  gnffjs  iHnglanres,  &  u- 
ne  g'îcule  effroiable,  Di  quoi  la  peur  ne 
s'avifc  t'elle  pas!  Je  lui  fourrai  la  main 
dans    la    gorge,   &    jVn  arrachai    avec 
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efforc  la  lungue,     que  je   jctui  aux   a- 
nimanx  fqioces  qui  nous  environnoicnt. 
D'abord  i^s  coururent  à  cette  proie  ,    & 
je  m'enfuis  pcndani  ce  temps  )à,    poLT- 
fuivi  par  un  ours  ieul ,     que  je  me  fl,it- 
tois  d'éviter  aifémenr.       Miispar  mal- 
heur,    en  regariant  derrière  moi,    je 
heurtai  contre  une  pierre,     qui  me  Ac 
broncher,  de  forte  que  Tours  me   pafTa 
par  defl'us  le  corps,   avant  qu'il  eut  pu 
s'arrêter.      Cefl   pour    lors  que  je   me 
crus  perdu,    &  que  je   me  rccoramai> 
<îai  de  bon  cœur  au  ciel,   en  attendant 
le  moment  fatal  de  ma  mort.     Mais  par 
un  effet  de   la  providence  divine,    nos 
gens  qui  avoient  entendu  les  hurlcmens 
terribles  de  ces  animaux,  &  qui  avoieriC 
.pris   leurs  armes   pour    nous   défendre, 
tombèrent  fur   l'ours,     avant  qu'il  eût 
pu  retourner  fur  moi.      Encouragé  par 
leur  préfence,     je  me  relevai,     je  pris 
l'épée  d*un  de  mes  compagnons  qui  a- 
voit  un  fufil,  &  je  la  plongeai  dans  le 
cœur  de   l'ours.       Ce   fut   comme   un 
préfage  de  notre  victoire.     Le  refte  de 
la  compagnie  fondit  fur  les  bétcs  féro- 
ces,    &  il  y   en  eut   une   centaine  de 
tuées ,   entre  lefquelles   nous  remarquâ- 
mes une  Su/a  >     qui  avcit   fix  cornes 
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'fcmblablcs  à  celles  d'un  Taureau,  & 
qui  ne  céJoit  gueres  en  force  à  cet  a- 
nimal. 

Néanmoins  cet  avantage  nous  coûta 
cher,  &  plulîeurs  Sporundiens  furent 
bkiTez  en  cette  rencontre.  Mais  aucun 
Tîe  reçut  de  blcflure  mortelle,  de  forte 
que  nous  nous  mimes  gaiement  à  tabler 
après  avoir  remercié  le  Ciel,  chacune 
notre  manière.  Pour  comble  de  bon* 
heur,  nous  dormimes  bien,  &  la  fcail- 
le  d'un  certain  arbre  qui  croît  aux  en- 
virons nous  procu»*a  un  prompt  foula- 
gcment  &  une  guérifon  foudaine,  fans 
quoi  nous  n'aurions  peu  entrer  dans  le 
Roiaume  des  Sevaramhes  ^  où  on  n'ad- 
met jamais  de  blelTcz  ni  de  malades, 
Ainfi  nous  nous  trouvâmes  piiêts  le  len- 
demain à  pafTer  le  fleuve,  &  fan^  in- 
commodité,  ôc  fans  crainte  detre  mal 
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CHAPITRE    IL 

,V  Auteur  Çg  fis  Compagnons 
tra^jerfiiut  le  flewce ,  Ç^  entrent 
dans  le  Roiaume  des  Sevaram- 
bes.  T)efcription  de  leur  l'oia- 
ge  jufqu\ï  la  inlle  capitale,  © 
accueil  qu'on  leur  y  fait. 

LE  Bateau  qui  éroit  prêt  pour  nous 
faire  traverfer  le  fleuve,  leflembloit 
aflez  à  ces  bacs  à' Angleterre,  que  des 
chevaux  tirent,  excepte  que  les  derniers 
font  &  moins  beaux  âc  moins  grands  (ans 
comparaiion.  Le  Commandant  quis'ap- 
pelloit  KM  as  vint  rendre  vifîte  à  Scrn.O' 
das,  &  lui  parla  quelque  tcms  en  par- 
ticulier. Enfuit  e  il  fe  rendit  auprès  de 
moi  5  me  baifi  au  front,  m'tmbiafîa, 
&  me  dit  que  nous  étions  les  bienvenus 
chez  les  Se'varambes ,  qui  étoient  tou- 
chez de  notre  malheur. 

Pendant  ce  tems  là,  nos  gens  s*oc- 
cupoient  â  écorcher  les  bê^es  féroces 
que  nous  avions    tuées  la  vcilic,     pour 
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en  offrir   les   peuix  au  Roi  des    Seva^ 
rambcs ,    qui    pré fère  ces  préfens  à    Tor 
&  a'iX  pierreries,    que  leur  abonriance 
rendroic  méprifàbles   à  ces  peuples,     (î 
leur  be.iuté  (^  leur  pureté  ne  leur  con- 
fervoient  une  partie  de  leur  prix.     Lorf- 
que  tout  fut  prêc,    Kibbas  nous  ordon- 
na d'aller  nous  b.iigner  dans  une  fontai- 
ne, qui   étoit  derrière  notre  logement, 
ôc  que  nou^  n'avions  pas  encore  apper- 
çae.     Ses  eaux  avoient  la  vertu    mer- 
veillcufe   d'enlever   les  pullules   &    au- 
tres difformitez  de  la  peau.     Nous  nous 
habillâmes    enluite  ,      &  il  nous  fallut 
encore   fubir    quelques    cérémonies    qui 
manquoient  à  notre  purification,     après 
quoi  nous  entrâmes  da^s  le  bac ,     avec  . 

lequel  nous  paiTames  de  Tautre  côté  du  ^ 
fleuve. 

Le  rivage  étoit  bordé  de  je  ne  fais 
combien  d'hommes  ^  de  femmes  d'u- 
ne beauté  incroiable.  Du  moins,  quel- 
que peinture  que  je  m'en  fufle  faite 
d'avance,  fur  ce  qu'on  m'avoit  dit 
d'eux,  je  dois  veconnoitre  que  mon  i- 
migination  étoit  demeurée  beaucoup  - 
au  dtfibus  de  ce  que  je  vis  en  ce  mo- 
ment. On  do.ina  d'aoorJ  à  chacun  de  ■ 
nous  une  robe  verte,   qui  reffemblok  à  ; 
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une  vtftc  Turque  ,  avec  des  boutons 
d'une  efpecc  de  jafpe,  &  des  bouton- 
nières d'or,  d'argent,  ou  de  foie  félon 
la  dignité  des  rc;  tonnes. 

Nous  étions  à  peine  avancez  à  quel- 
ques pas  du  rivwgc  5  environnez  d'une 
foule  de  ces  hommes  charmans,  qui 
nous  fbuhaiiment  toute  force  de  profpe- 
rirez,.  que  nous  vîmes  arriver  un  Sei- 
gneur, dont  l'air  naajeflueux  impofoic 
le  relpcft.  Il  écoir  accompagne  de  fix 
£l3  &c  de  quatre  fi  le^,  dont  la  beiuté 
efTaçoic  tout  ce  que  nors  vcainns  d'ad- 
mirer. 11  s'apre'loit  Zidi  Marab^ty  6c 
écoit  Gouvcrneiir  de  la  vilie.  Il  nous 
fâlua  gracieuiem.'-nr  ,  &  nous  dit  en 
bon  François  qae  le  Roi  lui  avoic  don- 
né ordre  de  nous  traiter  en  bon;:  amï?. 
Il  dit  cnfuire  quelque^  mots  en  particu- 
lier à  Serrfiodas.  aprèi  quoi  il  nous  con- 
duifii  à  fon  p^liis,  qui  èunt  bâii  de 
marbie  noi.  6c  bianc,  ^  d'une  archi- 
teftjre  au  prix  de  laquelle  celle  de  Spo* 
runda  même  n'croit  rirn. 

La  vihe  eft  fituéc  fur  le  bo'd  du 
fleuve-  &•  compofée  de  (îx  giancles  rues 
en  tymmetrie,  qui  toutes  conduifenc 
au  pnrr.  L^  plupart  des  mailbns  me 
parurent  bâties  de  ii)arbie,  &  couvertes 
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d'une  certaine  miticre  qui  a  bcrmcoup 
de  rapport  avec  l'or  bruni  ,  principale- 
ment quand  Ics-raions  du  Soleil  bnllenc 
dcflus.  M  lis  il  n'y  en  a  aucune  qu'on 
puiile  comparer  ni  pour  la  beauté  4ii 
pour  la  grandeur  à  celle  de  Zidi  Alara-- 
hct.  On  y  arrive  par  une  charmante  al- 
lée d'arbres,  qui  répandent  une  odeur 
dcîicieufe.  Autour  du  palais  &  des  jar- 
dins rcgnenc  des  canaux  profonds,  oir 
on  a  fçu  conduire  de  l'eau  du  fleuve,, 
ôc  qui  font  pleins  de  poifFons  exquis. 
L'intcrie  ir  du  Pakis  répond  à  la  beau- 
te  des  deh()rs.  L.s  meubles,  les  rapU- 
ferics,  tout  n'eft  qu'or  6c  qje  foie,  ^ 
la  délicatefTe  du  travail  l'emporte  de 
beaucoup  fur  la  matière. 

Ce  fut  dans  ce  bel  endroit  que  nous' 
paflames  les   fepc  jours  que  la  réponfe 
du   Roi  fur    notre  fujet  tarda  à  venir,. 
Il  n'y   eut  rien  dont  on  ne  s'avilât  en- 
attendant  pour  no js  faire  trouver  ccîc'- 
jour  agréable.     La  chafTe,   la  pêche,  la 
volerie  ,     la  promenade  ,     la  mufique^.,-, 
la  converfation  ,   en  un  mot  toute  forte 
de    plaifirs  innocent;  fe   fuccédoient    le$ 
uns  aux  autres.      Enfin  Tordre  arriva» 
ôc  nous  nous  remimes  en  chemin  avec 
notre  guide. 

F  4^  Nous 
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Noi:s  voi;igions  d^ns  un  pais  déli- 
cieux, &  où  i'arc  fcmbloit  s'érre  p.ù  à 
orner  ics  piéfens  de  la  nature,  «!k  à 
ctnbcllir  les  ouvrage.  Nous  vimcs  en 
paff^nc  des  Ours,  des  Léopards,  dts 
Lions,  des  Titres.  Mais  ils  avoient 
perdu  dars  ces  lieux  leur  férocité  nuu- 
rc'lc,  ik  en  pouvoir  en  approcher  fars 
crainte.  Les  prairies  n'étoi  n:  fimces 
que  de  fleurs  6i  d'herbes  odoriférantes, 
&  les  ruifîcaux  y  promt  noient  fur  un 
r^jblc  fin  une  eau  pure  &  clare,  qui 
fembioic  par  (es  détours  infinis  chercher 
à  s'y  arrêter  pour  lo  jjou^s.  Nous  iiou- 
vioiiS  par  tout  des  me  s  exqui<,  &  des 
vins  qui  flattoient  le  goût  fins  ahercr  la 
fanté.  Lcj  villes  où  nous  paflions  n^us 
lurprenoient  par  leur  magnificence  ,  6c 
nous  ne  favions  qu'adnrnrer  d'avantage, 
ou  la  bciutc  des  habitant,  ou  leur  hu- 
manité. Lorfquc  je  penlois  à  mon  bon- 
heur, je  fouhaitois  que  le  fleuve  q  le 
nous  avions  travcrfé  eut  été  le  fleuve 
d'oubli  ,  afin  de  ne  plus  fonger  aux 
chofcs  que  j'avois  vues  dans  notre  mon- 
de. Seulement,  j'nppréhenJois  quencs 
défauts  ne  nous  barniflcnt  en  peu  de 
temps  d'un  lieu ,  cù  j'aurcis  bien  vou- 
lu achever  mes  jouis.     Il  n'y  avoit  que 

la 
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la  clémence  du  Roi  des  Scvaramhes  qui 
me  raflurru  un  peu  fur  cet  article. 

C -pendant   nous   arrivâmes  dans  une 
ville,   dont  les  hal^irans  nous  accompa- 
gné ent   avec    la   mufiquc ,    julqu'à   ce 
que  nou^  fuyions  hors  de  leur  territoire 
Les  adeurs   de   ce   concert  éroicnc  en- 
core   tous    d  ins  la  première  fl^^ùr  de  h 
jeuncfTe,     6c  j'avois  remarqué  la  mcme 
chofe  dans  chaque  ville  où  nous  avions  > 
paHé,  ce  qui  me  caufoit  autant  de  fur- 
prife  que  de  pliid'.      Scrmodas  qui  s'en 
apperçjc,  me  dit  là-defiu.^,  que  li  Phi- 
lofophie,    les  Mathématiques,    l'Aflro- 
nonne  6c  la    Mufique  croient  autant  dc^  ' 
fciences,  auxquelles  les  Scvaramhes  s'ap- 
p!i  juoient   des   leur   enfance.       Q*îe  la 
Mt:dccine    étoit    feule    négligée    parmi 
eux  ,  parce  qu'i's  n*avoient  beioin  ni  de   ' 
drogues  ni  de  iiiiples,   grâces  à  li  pu« 
reié  de  leurs  moeurs,  qui  ne  lailToir  chez 
eux  aucun   lieu   aux  maladies.      Q^ie  la   ■ 
mort  n'éîoit  jaiiais  chez  eux   que   Vc^-  • 
fct  d'une  longue  vieillelTe,     &  non  ce^  - 
lui   des   débauches  5     ou    dc5    remèdes; 
Leur  beauté  vient  aufii  en  partie  de  la 
mêmecaufe,  concinua  t'i!^     Une  douce 
féréniic    paroît    fir   le  vifage   dc^  deux 
lixei.    Les  hom^^'es  oac  Tairmâle,  un 
F  f  re: 
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regard  fier,  le  corps  vigoureux,  une 
taille  majeliueufe,  je  n^  fais  quoi  de  no- 
ble durs  leur  démarche.  Les  femmes  à 
leur  rour,  vous  m'avouerez  que  vous 
n'aviez  jamais  imaginé  rien  de  pareil , 
avant  que  vous  les  euflîcz  vues.  Des 
grâces  tendres  fans  avoir  rien  de  mol , 
un  air  pudique  &  qui  n'infpire  que  l'in- 
nocence dont  elles  font  profeflîon,  un 
extérieur  noble,  âcs  manieies  touchan- 
tes» voilà  le  portrait  de  toutes.  Tel  eft 
l'effet  de  la  tranquiliicé  éternelle  dont 
ils  joaiHent ,  des  plaifirs  vertueux  quMls 
goûtent,  de  Tinnocence  de  leur  coeur i 
&  de  la  fublimiic  de  leurs  lumie/e.. 

Pendant  qu'il  parloit  de  la  forte, 
nous  appeiÇ'jmes  des  aigl:s  Se  des  vau- 
tours, que  nous  crûmes  êtie  des  oifeaux 
de  proie  ,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  re- 
prendre la  parole  en  ces  termes.  Les 
animaux  que  vous  voiez  ne  fondent 
que  fur  les  infcétes.  Car  pour  vous  le 
dire  en  paffant,  il  n'y  a  point  ici  de 
bétes,  ni  fur  la  terre,  ni  fur  Tciu , 
ni  dans  Pair,  qui  falTe  de  mal  (oit 
a  IX  autres,  foit  aux  hom^ies.  AufJî^ 
f.n«  ce  que  nous  avons  raconté  aux 
Sevarambes  fur  les  animaux  carna- 
ciers,   ils   ignorcroient  qu'il  y  en  a,  & 

ils 
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ils  répondent  fouvcnt  à  ceux  qui  leur 
parlent  d'hommes  attaquez  ou  déchirez 
par  des  Lions  ,  il  falloit  que  l'être  fu- 
preme  fut  bien  irrité  contre  eux,  pour 
Jcs  expoler  ainfi  à  la  rage  de  ces  terri- 
ble^ créatures. 

Cependant  nous  approchions  peu  à 
peu  de  SevAïirkh^  &  à  chaque  pas  il  fe 
préfentv-iit  de  nouveaux  fujets  d'admira- 
tion. L'or  brille  de  tous  cotez  dans 
les  meubles  &c  dans  les  bârimens  des  ^^- 
'uaramhcs.  Les  pierreries  &  les  perles 
n'y  font  guères  moins  commune?» 
Ils  en  envoient  quelques  fois  dehors 
pour  faire  plaifir  aux  Sponindîens^  qur 
leur  ont  appris  que  pour  voiagcr  avec 
agrément  dans  no^re  monde,  il  faut  a» 
voir  de  ces  fortes  de  lettres  de  créance, 
fans  quoi  nos  fordides  grands  Seigneurs 
leur  feroient  un  accueil  froid  6c  défo- 
bligeant,  &  c'eft  par  cette  voie  que 
font  venus  en  Europe  6c  en  j^Jîe  ces  per- 
les &  ces  diamans,  fur  la  beauté  dcÇ-- 
quels  on  fe  recrie  avec  raifon,  mais, 
qu'on  croit  mal  à  propos  avoir  été  lirez^ 
des  mines  de  notre  monde.  Auffijepuis 
bien  affurer  que  nos  marchands  nous  ap- 
porteroient  fans  comparaifon  plus  de  ri- 
cheflès  des  Sc'varambesy    que  les  EJpa-' 
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gnols  n'en  ont  jamais  trouvé  dans  VA* 
7}ierique  y  s'il  leur  étoic  permis  ou  poili- 
h'e  d*y  aller  négocier. 

Une  autre  chofe  qui  me  frappoit  en- 
core,   c'ctoit   l'h amanite  des   Sccaram- 
les ^   humaniic  do)nt  il  n'y  a  point  d'ex- 
emple dans  nos  liilloircs,    quùnd  même 
on  remontcroit  juTqu'aux   premiers    fic- 
elés du  monde.      Quand  quelcun   d'eux 
a  envie  d'un  meuble  qu'un  autre  pofTè- 
de,  ils  troquent  enfemble  pour  quelque 
meuble  que  le  premier  a,    &:  qui  cfl  au 
gré  du  fécond.      Si  même  il   le  trouve 
qu'un  des    deux   n'aie  pas  dequoi    paier 
ce  qu'il  touhaite,    il  n'a  point  à  crairh 
dre  de  refus:    le   plaifir  que  fon  voilla 
fenc     à     l'obliger     lui  ,  fert     d'équiva-. 
lent 5    on    ne   demanda    pas   autre   cho- 
ie.    Celte  tendre  (le  des  Se^'arambei  pour 
leur  prochain   eft    caufe    qu'on    ignore 
chez  eux  ce  que  c'eil  que  la  pauvreté, 
^    de   là   vient    aufii    leur    hofpitalité,: 
dont  nous  fumes  nous  mêmes  un  exem- 
ple, des  le  premier  jour  de  notre  voia- 
ge.     En  effet,  dix  des  principaux  d'une 
ville  vinrent  à   notre  rencontre,    &  fe 
difputèrent  le   plaifir  de  nous  régaler, 
tellement  que  Sermodas  par  complaifan-, 
ce  pour  eux  partagea  notre  monde  en. 

dix 
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dix  parties  cgaic^,  dont  chacune  fut 
naicéc  par  Ion  haie  avçc  une  magnifia 
ccnce  éc  une  bonté  qu'on  ne  lauroit  af- 
Tez  louer. 

Voilà  comme  fe  pafTcrcnt  les  feize 
jours  que  nous  minier  à  aller  à  Sev^ 
rwcin^  capitale  des  Sevarambes^  &  la 
rcTidcnce  des  Rois,  qui  prennent  tou5 
le  nom  de  Seierias,  ou  Scvarîas ^  ou 
Sevaraminns ,  l'auteur  de  leur  race 


F 
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C  II  A  P  I  T  11  E.     III. 

Defci^ipîwn  des  Trovinces  des 
Ambitieux 'i  des  Adultères  ^  des 
Fornïcateurs ,  des  Fourbes  ér 
des  Injen/èz.  Gulliver  ^  les 
fiens  paroijfent  devant  le  Roi 
des  Sevarambes.  Receptio?! 
qu'ion  leur  fait  Loixy  religion^ 
coutumes  ^  mœurs  de  ces  peu- 
ples. 

DEs  que  nous  fumes  arrivez  au  Pa- 
lais qu*on  nous  avoir  delliné,   plu- 
fieurs  des  aimables  citoiens  de  Sevarin^ 
da    vinrent    nous  faire   des   préfens    de 
fleurs  6c   de  fruits,     &   un  d'eux   nous 
addrefla  la   parole   en   cqs  termes,   que 
Sermodas    nous'     expliqua.      ,,   lUuftres 
55  Etrangers,    vous  foiez  les  bien  venus 
5,  dans  notre  ville.     Binniflez  le  fbuve- 
,5  nir  de  vos  infortunes  paffces.      Vous 
55  ferez     dédommagez     de    vos    pertes. 
j,  Nous  fommes    ravis  d'avoir  une  oc- 
5,  caûoû  d'imiicr  le  iouvcrain  Créateur 
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^  de  l'Univers ,  en  témoignant  notre 
55  bonté  à  des  peuples  d'une  autre  lace 
„  que  nous. ,,  li  nous  fie  cnfuite  une 
révérence  profonde ,  &  fe  retira  auprès 
de  Tes  compagnons,  avec  lefquels  il 
commença  un  concert  raviffhnt  de  voix 
&  d'inflrumens.  La  mufique  fat  fui- 
vie  d'un  fcftin,  où  on  nous  fervit  en- 
tre  autres  d'un  vin,  qui  pafToit  s'il  fe 
peut  celui  que  nous  avions  bû  julqu'a- 
lors.  li  a  la  vertu  furprenante  de  ra- 
nimer les  yeux  éteints  des  vieillards,  & 
de  rajeunir  leurs  traits.  Aînfi  on  les 
diftingue  feulement  à  la  blancheur  de 
leurs  cheveux  &  de  leurs  barbes,  que 
les  loix  leur  défendent  de  couper ,  fans 
quoi  on  croiroit  que  les  habitans  y 
jouifTcnt  d'une  jeunelTe  éternelle,  fruic 
de  la  fîmplicité  de  leurs  moeurs ,  &  de 
la  bonté  de  leur  air. 

Au  relie  on  ne  fe  borna  pas  envers 
nous  à  ces  marques  de  civilité.  Dès 
le  fou-  même,  le  Roi  nous  fit  faire  un 
compliment  par  Sermodasj  &  lui  com- 
manda de  nous  mener  le  lendemain  à 
fon  audience ,  dont  il  lui  dit  obligeam- 
ment que  l'heure  tarderoit  au  gré  de  fes 
defirs.  Cette  honnê  été  me  donna  oc- 
cafion  de  prier  Sermodas  de  me  dé- 
crire 
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crue  ce  Prince  6c  les  écars.     li  s'en  ac- 
qui^a  de  la  rriinicre  fuivanîc. 

Vous  (avcz.uéja  que  notre  fage  & 
puiflanc  Roi  dccend  en  droite  1  gn:  c'c 
notre  Legill  itcur.  Je  dois  ajouter  qn*il 
a  fuccédé  à  fcpt  mille  cinq  cens  neuf 
Rois  Tes  aieux.  Son  Roiaume  eft  coni- 
polé  de  foixantc  cinq  Provinces  envi- 
ronnées par  le  fleuve  que  nous  avons 
traverfc,  6c  gouvernées  par  quatre  Vi- 
cerois ,  qu'on  choîflt  da  trois  en  trois 
ans  parmi  les  Migiftrats  que  leur  L- 
gelTe  ôc  leur  vertu  élcvent  au  de/lus 
du  comTiun. 

Mais  il  y  a  encore  de  l'autre  cô:é  du. 
fliuve  d'autres  principaytez  qui  dépen- 
dent des  Sevaramùes.  Te  le  efl  celle  de 
Sporimday  la  feule  qui  (e  gouverne  Çt- 
Ion  leurs  loix,  &  où  on  trouve  qjcl- 
ques  vefliges  de  leur  innocence.  Les. 
habitans  des  autres  font  privez  à  jamais 
du  droit  de  travcrfcr  le  fîeu^"e. 

Celle  qui  confine  à  ma  patrie  eft  la 
province  des  Aduheres  ôc  des  Fornica- 
teurs.  Ils  portent  fur  leurs  vifages  des. 
marques  infâmes  de  leur  iniq  iité,  6c 
ils  n'ofcnt  lever  les  yeux  fur  les  hon- 
nêtes gens.  Semblables  aux  anciens 
V^iirtamy  ils  p'onc.  point    de    dco^eure. 

fixe, 
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fixe,  &:  ils  errent  de  forêts  en  forces. 
L'S  hommes  ^  lc>  femmes-  fe  mêlent 
cnfcmble  fans  pudeur  <îV  au  hazarJ.  Ils 
font  gouvernez  par  une  femme  dont  les 
moeurs  rcponderît  f;ux  leurs.  EUc  s'ap- 
pelle Brujfana^  nom  pris  de  la  langue 
dis  Sevarambes^  &  qui  fignifie  defirs 
impurs.  Le  p  .ïs  leur  fournit  de  tout 
en  abondance,  &  ce  tout  efl  en  com- 
mun entre  eux,  ainil  que  leurs  propres 
perlonncs.  Néanmoins,  il  s'cleve  fou- 
vent  des  querelles  parmi  eux  5  qui  ne  fi- 
nidenc  gustrs  que  par  des  meurrres. 

Prè>  de  là  elt  la  province  des   Four- 
bes,   gouvernée   par    Marabo^   ou"  rufe 
infernale.       Les   habitans  n'y  vivent  ja-  * 
mais  en  paix  enfemble.     Arrifices,  com- 
plots,  menfonges,   tromperies,   injufti- 
ccs,  ils  ne  penfent  à.autie  chofe.     Lenr^ 
unique   occupation  eft  de  fe  ruiner  les 
uns   les   autre.      Ils    fe  réunirent  néan- 
moins une  fois,   Se  ce  fut  pour  s'empa- 
rer de  la  Province  des  Avares,     qui  y?- 
avoitnt   fait    beaucoup    de    changemens 
avantageux.     Leur  entreprife  réiilîit j  ^'> 
ils  fe  iont  maintenus  dans  leur  conque-  ' 
te,   dont    les    premiers    habitans    vivent 
aujourd'hui  au  milieu  d'un   païs  affreux 
^  iterile. 

Aux 
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Aux  Marahoiens  confinent  les  Ambi- 
tieux ^.  nation  turbulente  &  inquieic,  & 
qui  (buvcnc  a  eHaic  de   troubler  le  re- 
pos des   Scvarambes,       Mais  leuis  mau* 
vaifes  intentions   onr    cté    inutiles,     & 
maintenant   Sevaraminas  a  toujours    des 
troupes  fur   Icuis   fron  ieres,     pour  les 
tenir  dans  le  re'ped.    Je  pouirois  vous 
décrire   treize  amres  principauiez ,    qui 
ne  font  hibitées  de  mcme  que  pa»   des- 
bannis, &  qui  fc  rcvo'rèrent  une  fois  a» 
vec  ics  précédentes  comre  le  Roi,     Mais 
\e  me  contenterai  vie  vous  dire ,    qu'a- 
près avoir  en  b:erj  de  la  peine  a  ccouf- 
fer  'eur  revolcc,  on  ^'aviia  enfin  de  bâr 
tir  des  forts  &   d^zs  Citadelles  lur   leurs 
frontière',     de    forte   qu'ils   y   font  au- 
jourd'hui   renfermez   comme   dans     des 
prifons  impénétrable?. 

Une  Province  que  je  ne  dois  pas  ou- 
blier, c'efi  cel'e  des  Fous,  ou  TIllc  de 
Cracos  ^  comme  nous  parlons.  Elle  e(t 
fituée  au  Sud  de  Sevarinda.  Ils  y  jouif- 
fent  en  abon  iancc  &  Hins  inquiétude  de 
tout  ce  qui  ell  néccfriire  à  la  vie.  La 
fortune  prend  fur  elle  le  foin  des  fous, 
tandis  qu'elle  laifie  les  fourbes  travailler 
pour  eux  mêmes. 

Si  vous  avez  la  curiofité  de  vifuer  ces 

Pio- 
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Provinces,  ie  ne  doute  point  que  no- 
tre fage  Roi  ne  vous  le  permette  ,  & 
qu'il  ne  vou^  accorde  raêrn^^  une  gtande 
(qffil.inre  pour  vous  garantir  des  inful- 
te^  Car  malgré  la  rranquillirc  dortt 
on  jouit  dans  notre  heureux  climat,  il 
cft  pourtant  vrai  que  les  Iflcs  adjacen- 
tes font  iu jettes  aux  mêmes  derordres> 
où  vous  vous  trouvez  cxpofez  dans  vo- 
tre monde  feprenrrional,  par  la  malice 
des  e^'prits  aérien^,  qui  s'y  gliOent  dans 
le  cœur  des  hommes.  Les  Sevarambes 
mêrnes  n*en  font  pas  tout  à  fait  exempts. 
Qi^ioi  jue  Todeur  délicieuie  d'un  cer- 
tain arbre  aromatique  quM^  ont,  en 
chafle  la  plupart  de  l'^ir,  ïh  font  obli- 
gez de  recoi  rt-  quel  ]ueb  fois  à  leurs  Sa* 
gè: ,  qui  enchaînent  ces  elprits  maîfai^ 
fans  à  un  des  arbres  q  ic  je  vous  ai  dit^ 
Se  les  fouettent  avec  des  verges  faites  de 
fon  ecorce.  Ainfi  c'eft  à  vou.>  de  voir  fi 
vous  vouUz  vous  expofcr  dan<  des  en- 
droits oii  ces  démons  ont  plus  de  pou- 
voir que  parmi  nous. 

Scrmodas  fe  tut  ici  quelque  temps,  & 
je  lui  témoignai  que  je  Pavois  écouté 
avec  un  plaifir  infini  ,  de  force  qu'il  re- 
prit fon  difcours  en  ces  termes.  Le  Roi 
%  un  revenu  fixe ,  &  fa  dépenfe  eft  ré- 
glée 
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giée.  Ainfi  il  n'a  jimais  occcifijn  de  de- 
mander a'icune  augmeiuirion.  Ma-  en 
rccoTîpcnre,  s'ii  ie  tu  Toit ,  le  moinJre 
de  fcs  fjjcrs  contnbjcroic  avec  joie  de 
tout  Ton  bien  à  le  iaiisfaire.  L-  Pri'îv'e 
qui  rjgne  aujou-d'huia  en  iron  quaran- 
te ans,  6c  n'en  p  voir  p^s  la  inoitic.  Il 
y, a  vingt  deux  ans  qu'il  cil  lur  le  thro- 
iie»  feins  nous  avoir  jamais  donné  le 
moindre  fujec  de  plainte.  Au  contrai- 
re, il  n'y  a  perfonne  d'entre  nous,  qui 
ne  croie  prier  pour  la  pro'pcriré  de  la 
patrie,  en  demandant  au  ciel  une  lon- 
gue vie  pour  ce  Souverain.  Mais  vous 
en  jugerez  demain  par  vous  mène. 
Maintenant  je  crois  qu'il  cil  temps  d'al- 
ler nous  repofer. 

On  noi:s  Cv-^nduKic  enfjite  dans  nos 
appartemens.  Tout  n'y  étoit  que  drap 
d'or  6c  que  broderie,  éc  on  no'.is  avoic 
donné  .des  lits  d'un  duvet  fin  5c  mol, 
dont  le  nôrre  n'approche  nullement. 
Nojs  y  p.iïamcs  une  nuit  tranquille,  . 
jusqu'au  lendemain  à  fix  heures,  que 
des  Muficiens  placez  dans  une  cha'iîbrc 
voilîne  nous  réveillèrent  par  une  iym- 
phonie  divine.  Pour  moi  ,  je  croiois 
dormir  encore,  ôc  il  me  Icmbloit  qu'un 
honiine  ne  pouvoir  avsir  tant  de  plailir 

^  qu'en 
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qu'en  fong  .  Des  qoe  le  concert  fuc 
fîi.i,  Scry/iodas  entra  dans  ma  chan)brc, 
accompigné  u'un  homme  qui  m'.!ppor- 
toit  des  habirs  lupeibci  de  la  part  du 
Roi ,  &  qui  me  pna  en  Ion  nom  de  me 
hufer,  parce  que  le  Prince  vouloit  n:c 
donner  audience  avant  le  diner. 

J'obéis  à  as  ordres  reipedables  avec 
la  promptitude  que  je  devois  ,  &  nous 
fortimes  environ  à  huit  heures  ,  iuivis 
des  principaux  de  la  viîle  qui  voulurent 
bien  nous  faire  cet  honneur.  Je  ne  dé- 
crirai point  notre  marche.  Il  fafEt  de 
dire  que  le^  fenêtres  &  les  rues  étoient 
pleines  de  Spc(5lateurs ,  que  la  curiod" 
té  y  avoit  amaffez,  parce  qu'ils  voient 
rarement  des  étrangers  dans  leur  capita- 
le. Nous  étions  lurpris  &  enchantez  à 
chaque  pa^.  La  magnificence  des  édi- 
fices, la  beauté  des  h-bitans,  la  richef- 
fe  d:s  habits,  tout  padb  t  ce  que  nous 
avions  jamais  imaginé.  On  aiiroit  dit 
que  les  arts  &  les  iciences  avoient  pris» 
leur  origine  chez  \cs  Sevarambes  ^  &  je, 
rougifTois  de  voir  que  ce  peuple  nous, 
furpaflbir  autant  par  ces  endroits  que 
par  fon  innocence  &  par  (.\  beauté.  .', 

Mais   notre    étonnement    redoubla    à 
l'approche  du  Palais  du  Roi.    li  efl;  bâ-A 

ti 
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ti  fur   une  cmincncc,  &  entoure  d'urft 
rivière,   qu'on  travcifc  fur  un  pont  le- 
ris  d'argent   m-ifTif,   fufpendu    par  des 
chaines  d'or.       On  trouve  enfuite  trois 
murailles    dont   la   beauté  cft  au  defTus 
de   mes  cxprefîîons.      Les  matériaux  de 
la  dernière   font   liez  avec  du   ciment, 
où  on  a  mêlé  des  grains   d'or   ik   d'ar- 
gent,  de   foric   qu'il    n'y   a  point  d'y- 
eux qui  en   puiflent  foutcnir   l'cclat  é»» 
blouiflant,    quand   le   Soleil  donne  â&Ç'- 
fus.     Autant   de   cours  fpacieufes   fepa- 
rent    chaque    muraille    par    des     allées 
d'arbres,  Ôc  on  y  a  élevé  des  (latues  de 
toute  forte  de  peuples   &    d'animaux, 
4qui  font  l'ouvrage  des  meilleurs  Sculp- 
teurs.    Le  Palais  efl  au  milieu  de  la  der- 
nière cour.     Il  eft  rond ,  &   quatre  gai»- 
leries   régnent  autour ,  avec  autant  de 
portos  qui   fe  répondent   les   unes  aux 
autres. 

Nou5  y  trouvâmes  le  Roi  aflîs  fur  un 
throne,  orné  d'une  infinité  de  pierres 
prccieufes,  qui  formoient  un  fokil  v^ont 
réclat  nous  éblouir.  Op.  y  mon^oii  par 
lîx  degré?,  f^  ch  cuii  c'^uils  parc'if- 
foient  deux  lions  ue  pv  rv  hyre ,  dont 
les  yeuv  étoi m  de  gro.  l.^phirs,  qui 
f:mbloient  rouler  dans  leur  tête  quand 

on 
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•n  les  regardoit.  Loif^juc  nous  fûmes 
à  quatre  pus  de  ce  fuperbe  fiege  ,  dou- 
ze S.'gncurs  qui  marclioienc  d<îvant 
nous,  le  partagèrent  en  deux  haies,  au 
milieu  dCiqucilts  nous  nous  agenouillâ- 
mes Icion  nos  inilrucftions  ,  6c  nous 
nous  proilernames  jufqu'à  terre.  Le 
fon  des  inftrumens  nous  donna  le  fjgnal 
de  nous  relever.  Alors  je  fis  une  in- 
-clination  profonde,  &  j'adreHai  au  Roi 
Je  difcours  fuivant  en  François  t  que  Sa 
JMajelté  entendoic  &  pjrloit  parfaite- 
ment. „  Puinant  &  illuftre  Souve^ 
rain,  vous  voiez  aux  pieds  de  votre 
throne  une  troupe  d'hommes  infor- 
tunez,  qui  avons  fait  naufrage  fur 
ks  frontières  de  votre  empire,  &  qui 
venons  guidez  par  vos  ordres  &  par 
notre  rcconnoilTance,  remercier  vo- 
tre Majefté  des  bienfaits  nombreux 
&  fignalez  ,  dont  fes  fujets  nous  ont 
comblez.  Elle  en  elt  la  première 
fource,  puifque  c'efl;  elle  qui  leur 
infpire  cette  generoficé  par  fon  exem- 
ple, &  qui  leur  fournit  les  moiens 
de  la  fatisfaire  par  la  fageffe  de  fon 
Gouvernement.  PuifTe  donc  le  Ciel 
les  recompenfer  de  leur  humanité, 
en  accordant    à  votre   Majefté    une 
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,,  longue  vie  <*c  un  rcgne  tranqui'Ie! 
9,  Pour  nous,  nous  ne  CLiVcrors  «Je  van- 
,1  ter  votre  ciéinence,  votre  fageflc  ^ 
,)  vos  autres  vertus  à  nos  peuples  du 
5,  nord,  fi  nous  rentrons  jamais  dans 
„  notre  terre  natale  ,  bien  qce  nous 
9y  nous  expofions  à  p;iTcr  pour  men- 
,)  teurs  auprès  de  ceux,  qui  n'auront 
yj  pas  vii  comme  nous  les  ni':rveilies  de 
5,  votre  règne  ^  de  vo:re  empire. 

Scvarami^as  qiii  m'a  voit  écoute  avec 
un  air  gricieux  ,  fît  une  Icgeie  inclina- 
tion de  tète,  &  me  reponJit  en  Fran* 
fois  de  la  manière  fuivanrc.  „  J'aime 
jy  trop  lajuftiiie,  grâces  au  Ciel,  pour 
j,  en  manquer  jamais  à  votre  égard,  fe 
,,  ne  vous  ai  fait  venir,  que  pour  être 
,,  inftruit  par  vous  des  mœurs  &  des 
j^  coutumes  d'une  partie  du  monde,  fa« 
^,.  meufe  par  les  fciences  6c  par  fei  dé- 
3,  couvertes ,  &  pour  vous  rendre  les 
j,  bons  offices  qni  feront  en  mon  pou- 
j-,  voir.  Soiez  donc  afTurez  qu'on  vous 
j^  dédommagera  de  vos  pertes,  &  que 
,,  peut  être  vous  regarderez  un  jour 
5,  comme  un  bonheur  ce  qui  vous  a 
„  paru  d'abord  le  comble  de  Tinfortu- 
,,  ne.  Je  vous  permettrai  de  voiager  en 
,',  quelque  eudi oit  de  mes  étais  qu'il 
.  „  vous 
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y^  VOUS    plaire,     afin    que  vous  puifliez 
»  connoitrc    ceîte    partie    du    monde, 
„  quj  le  ciel  a  ieparée  du  rcfte  de  la  ter- 
,,  Yc,     H  ne  ti  ndra  pas  même  à  moi  que 
„  vous  n'aiez  la  gloire  d'avoir  établi  un 
5,  commerce  entre  les  habicans  des  na- 
))  fions   lèptentrionales  6c  les  Sevaram- 
^,  bes.      Du    moins,     je   vous   promets 
5,  qu'avec    l'avi»    de   mon  Conieil,     je 
,,  choiiirai  quelque  Ille  de  ma  domina- 
,,  tion    dans  la  mer  Pacifique,    pour  y 
5,  é  ablir  ce  commerce ,    parce  que  les 
,,  loix  de  mon  Roiaume  ne  permettent 
5,  pas  aux  Etrangers  de  s'étabiir  parmi 
„  nous,,, 

Il  s'informa  enfiiice  de  l'état  de  VEu- 
■ropc^    du    Gouvernemuiî:  de  V/Ingleter- 
rcy   de  nos  loix,  de  notre  religion,   & 
de  notiC  politique,   à  quoi  je  répondis 
le  mieux    qu'il  me  lut  pofljble.     Lors- 
que notre  converfjiion  fat  finie,  ii  me 
donna  une  cailcite  de  pierreiies,   &  un 
collier  d'or  èc  d'aiibiC  gris,    qu'il  me 
pria  de  porter   tant  que  je  ferois  dans 
fes  Etats,  comme  une  marque  de  &  pro- 
tcdion  &  de  fe"^  bonnes  grâces.      Cha- 
cun de   mes   Officiers    reçut    auffi    un 
préfent  fcmblable.      Il  ordonna  enfuite 
à  Zide  Pûrabas  maitre    des   cérémonies 
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de  nous  marquer  nos  appartcmcns  dans 
le  Palais. 

En  même  temps ,  je  pris  congé  du 
Roi ,  ôc  je  me  retirai  dans  mon  appar- 
tement 5  oîi  Zldi  Mnrabat  Chancelier  du 
Roiaume  &  premier  Mimilre  vint 
conférer  avec  moi ,  par  ordre  de  4$*^^'^- 
raminas.  Je  lui  rendis  compte  de  no- 
tre marine,  &  des  (ecrets  de  notre  com- 
merce, en  obfcrvant  de  lui  décrire  a- 
vec  foin  nos  marchandifes,  les  produc- 
tions de  V Europe ,  &  celles  de  la 
Crande  Bretagne  en  particulier.  Il  parut 
fatisfait  de  ce  détail,  &  me  témoigna 
qu'on  recevroit  bien  les  Européens^  à 
condition  pourtant  qu*ils  n'envoieroienc 
pour  comm.ercer  que  des  gens  Lonnc- 
tes,  droits  &  finceres ,  &  qu'ils  fe  con- 
tenteroient  d'avancer  jufqu'à  Sporiinda^ 
ïx  ce  n'efl:  en  cas  d'amballade ,  ou  dans 
4'autres  occafions  e5<trîiord inaires. 

Zidi  Marabaî  fit  fuccéder  la  prome- 
nade à  cette  conférence.  Nous  ne  vî- 
mes pour  cette  fois  que  les  curiofitez 
du  Palais.  Néanmoins  je  n'ofe  entre- 
prendre de  les  décrire.  Outre  que  mon 
récit  paroîcroit  incroiable  &  fabuleux, 
les  termes  me  manquent  pour  exprimer 
la  beauté  de  ce  que  je  vis,  &  l'imagi- 
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nation  mcnic  de  ceux  qui  liront  mon 
livre,  ne  les  leur  reprelcnrcra  que  d'u- 
ne mnnicre  foible  &  imparfaite. 

A  notre  retour,  nous  rencontrâmes 
le  Roi,  qui  revenoit  de  la  chaiïe.  Leur 
manière  de  chalïer  diflere  du  tout  au 
tout  de  ce  que  nous  pratiquons  en  Eu- 
npc.  Ils  ont  pour  les  lièvres,  les  lapins 
^  les  bêtes  fauves  des  renards  apprivoi» 
fez ,  d*une  vîtefîe  dont  nos  chiens  n*ap« 
prochent  pas.  Quant  aux  grandes  bê- 
les, ce  font  des  Léopards  domelliques 
auiîi  ,    qui  font  Toffice  de  nos  dogues. 

Mais  ce  n'eft  pas  là  Tunique  .différen- 
ce qu'il  y  a  entre  leur  manière  de  chaf- 
fer  &  la  nôrie.      Lorfque  le  Roi  veut 
prendre   ce   diverti/îement,      &   que  le 
Grand  Veneur  lui  à  préparé  une  meu- 
te fufElanie  de  Léopards,  on  lâche  uiî 
Ourf,  ou  un  Lion,  ou  telle  autre  bête 
qu'il  a  choifie,   dans  un  parc   fpacieux 
qui  eft  à  une  lieue  du  Palais.     Dès  que 
les   Léopards  ont   apperçu    leur  proie, 
c*cn  eft  fait,  rien  ne  peut  arrêter  leur 
impetuofîié,   ils  partent,   Tun   va  d'un 
côté,  l'autre  de  l'autre,  en  un  m.oment 
ils   ont  environné   la  bête.     Alors  elle 
cherche  Ton  falut  dans  la  fuite.     Mais 
ils  la  pourfuivent ,  &  elle  eft  bientôt  la 
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vi(5limc  de  leur  rage.  Au  reflc,  ce  plni- 
ftr  nVft  que  pour  le  Souverain  &  pour 
les  Grande,  qui  s*y  trouvcnc  montez 
fur  des  mules  caparaçonnées  d'or  £c  de 
pierreries. 

Le  Prince  entra  dans  le   Palais,  fui- 
vie  d'une  foule   de  Seigneurs  Si  d'Offi- 
ciers  dj   fa  maifon ,    qui    nous  compli- 
mentèrent  en   Latin,   en   François,     en 
Efpagnoî ,     ou  en  Italien  ,     félon    qu'ils 
trouvèrent  des  gens  qui  enttnJoient  Tu- 
ne ou  l'autre  de  ces  langues.     On  nous 
introduific    enfuite    dans    une    falle    de 
trois  cent  pieds  de  long,  où  un  luper- 
be  dîner  nous  attendoir.  Le  Roi ,  la  Rei- 
ne,   les  trois  Princes   leurs  iîls,   &   {\x 
des   Princeffcs   lloiales   écoicnt    dans   le 
fond  d::  l.i   falle,     à   une   table   placée 
fous  un   riche  dais.     Nous  allâmes  rous 
nfTeoir  à  une  autre,   Zidi  Parahas,  Ser- 
ynodas ,   plufieurs  Seigneurs  &  n>oi.     Li 
converfation  tomba  d'abord  fur  les  plai- 
iîrs   de    ïEurope.    Je   dis   que   nous  en 
avions   de  diverfes  efpeces,    mais    qu'ils 
n'ègaîoicnt  point  ceux  àc>  Sevarambcs , 
parce  qu'ils  n'en  avoient  ni  la  fimplici- 
té  ni  rinnocence.     Selon  une  coutume 
qui  leur  écoit  commune  avec  l' s  Grecs  j 
on  paiTa  de  cet  entretien  à  des  matiè- 
res 


SEVARAMBES.  if^' 

res  Phydques ,  que  nous  traitâmes  en 
Latin  y  &C  fur  lefquellcs  ils  parlèrent  en 
des  termes  qui  me  convainquirent, 
qu'ils  nous  furpafloienc  autant  ù  cet  é- 
gard  que  par  leur  vertu. 

Après  le  diner,  Zidl  Parabas  nous 
préienta  au  Roi,  qui  ctoit  aHis  fur  un^ 
throne  avec  J^m^ida  ion  époufe  à  la  main 
droite,  &  les  Princes  leurs  enfans  a  la 
gauche.  La  converfation  fut  toute  en 
Efpagnoî  y  parce  que  la  Reine  parloic 
cette  langue,  6c  qu'elle  Taimoir.  Cet- 
te Princefle  nous  renvoia  chargez  de 
préfens  magnifiques. 

L*après  dinée  fut  emploiée  à  voir  les 
bc^uiez  de  la  ville»  fes  édifices,  Tes 
Temples,  (es  falles  publiques.  La  cour 
de  juilice  étoit  pavée  de  pierres  tranf- 
parentes  d'une  beauté  fingulierc  ,  8c 
des  deux  cotez  étoient  les  cellules  ou 
les  priions  des  Avocats,  car  on  peut 
bien  parler  de  la  forte,  puifqu'on  ne 
permet  pas  à  ces  Jurifconlultes  d*aller 
dans  la  ville,  de  peur  qu'ils  n'infpirenc 
leur  efprit  de  chicane  aux  habitant. 
Dès  que  ces  Meilleurs  nous  eurent  ap- 
perçus,  ils  firent  autour  de  nous  un- 
cercle,    qui  fe  difîipa  d'abord  ,     quand* 
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nous  leur  eûmes  appris  que  la  curiolie 
feule  nous  amencir. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Juge  monta 
fur  Ion  tribunal,  au  fon  des  trompettes. 
Sur  le  champ,  nous  vîines  paroiire  u- 
ne  foule  de  Sevarambcs  ,  qui  conJui- 
foient  un  homme  6c  une  femme,  con- 
vaincus d'avoir  dégénéré  de  la  vertu  de 
leurs  ancêtres,  &:  d'avoir  eu  cniembie 
un  co  nmerce  criminel.  Tous  deux  a- 
voient  fur  le  front  8c  fur  le  nez  de  grof- 
fes  excrefcences  de  chair,  qui  prou- 
voient  leur  crime,  dont  elles  étoienc 
rcffct  9  comme  Sermodas  nous  l'avoic 
dit.  Au  même  inftint,  nous  vimes  ar- 
river je  ne  fais  combien  d'Avocats,  de 
Serg'ns  6c  de  Chicaneurs,  qui  préfen- 
tèrent  leurs  fervices  aux  deux  coupa- 
bles. C'étoit  le  comble  de  Timpudcn- 
ce,  car  les  marques  qui  déiîguroient  ce 
couple  infortuné,  étoient  d::s  témoins 
irréprochables  de  fa  faute,  outre  que  la 
conhifion  qui  étoit  peinte  fur  leurs  vi- 
dages, achevoit  de  les  convaincre,  en 
même  temps  qu'elle  infpiroit  la  pirié. 
Néanmoins  un  de  ces  indignes  Avo- 
cats ne  laifTa  pas  pour  une  recompenfc, 
que  de  vouloir  attribuer   ces    difformi- 
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tez  à  une  autre  caufe.  Mais  le  Juge  a- 
voit  trop  de  lumières  6c  d*cquité  pour 
abfouJre  ces  deux  malheureux.  Il  les 
condamna  à  s'en  aller  en  exil  dans  la 
Province  gouvernée  par  Bruftana* 

Je  veux  bien  avouer  que  je  vis  avec 
furprife  &  avec  chagrin  un  Enter  pareil 
dans  un  lieu  qui  m'avoit  paru  un  Para- 
dis de  délices.  Je  voulois  en  fortir  fur 
le  champ.  Mais  un  autre  criminel  qu'on 
amena  me  fît  réfoudre  à  y  demeurer  en- 
core. Les  Avocats  plaidèrent  en  Latin  % 
moiennant  un  préfenc  que  Sermodas  leur 
fit,  dans  l'unique  vue  de  me  procuçer 
le  plaifir  de  les  entendre.  Jamais  il  ne 
s*ell  rien  dit  de  tourné  avec  plus  de  fi* 
neffe  6c  plus  d'artifices.  Je  m'imagi- 
nois  être  dans  la  falle  de  Wcfïmlnfter 
quand  je  les  entendis.  Le  défendeur 
étoic  accufé  de  larcin  ,  crime  qui  eft 
bien  rare  chez  les  Se-vararriheSy  &  on 
n'en  voioit  aucune  preuve  fur  (on  vi- 
fage ,  Ç\  ce  n'eft  que  fon  défordre  6c  foir 
trouble  le  trahifToient.  Mais  il  ne  put 
cchaper  à  la  pénétration  du  Juge,  jqui 
Tenvoia  en  exil  dans  la  Province  de 
Mardho. 

Je   ne  pus  m'empêcher  alors  de  té- 
moigner   à    Sermodas    combien    j'étois 
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furpris  que  d  :ns  un  gonvcrne.ri-nt  ex- 
cellent conime  ceiui  d>^s  Stvuramhts^  r^n 
laifTàt  vivre  des  gen^;  uUiTi  Ua:  gvfieux  .uc 
des  Avocais  ôc  des  Procureurs,  pui.que 
mulgré  notre  corrnpriortj  à  peine  pou- 
vions nous  les  iupporrer  en  Europe, 
Conrîmcnt  nous  les  laiffon^  vivic,  ré- 
poî^dir-iiî  Sachez  que  ce  font  d-s  m^i'^x 
necerHiires,  &  que  h  v. nu  oui  vous 
paroîc  naturelle  nnx  Sci^aramhcs  ne  les 
défendroit  peut  eue  pas  toL jours  du 
crime,  fi  la  peur  6c  la  honte  ne  fe  joi- 
gnoient  quelques  fois  à  elle.  C'cfl  pour- 
quoi le  Public  fournit  à  Penrreticn  de 
ces  gens  là,  afin  qu'ils  pourfjivent  les 
coupables,  &  que  les  honnéccs  gens 
craignent  de  tomber  entre  leurs  n^.ains. 
Au  rcltc,  je  dois  vous  dire  qtjîc  s'il  fe 
troiivoit  par  hazard  un  homme  iniegrc 
parmi  eux,  on  le  tireroit  de  cette  focié- 
té,  &  il  lui  feroit  défendu  de  pk'der  à 
l'avenir.  Il  n'en  efl  pas  de  n^é.Tie  du 
Juge.  C'eft  toujours  un  homme,  que 
ie  Roi  n'honore  de  ce  rang,  qu'à  eau- 
fe  de  fon  intégrité  reconnue.  Ddï 
vient  que  les  Avocats  haïninc  ceiui 
d'aujourd'hui,  parce  qu'il  les  obferve 
de  près,  &  qu'il  leur  à  rogné  les  on- 
gles. 

Lorf- 
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LoiTjue  l'audience   fut  finie,     8c  Jes 
Avocats    renfermez    dans    leurs    loges,  » 
nous  fonimcs  de  ce  détcflable  endroit,  > 
pour   aller    voir   le    principal    Temple, 
donc   l'extciieur    iupeibe     avoir    excité  ' 
mi  eu  iofitc.     Il   étoit   bâti    en   forme - 
d'A  ijphiclicatre,    &  orné  d'une  coupo- 
le, oii  l'or  3c  les  diamans  brilloient  de 
toutes  parts.      Zicll  Pm'abas  fit  d'abord 
quelques  fcrupules  de  nous  y  conduire,^ 
iur  ce  qu'il  craignoit  que  nous  n'adoraf- ' 
fi  MiS  les  images,    chofe   abhorrée    chez - 
les  Sevarambes^   qui  adorent   le   feul    é- 
rre  rup:êm>,   qui  ne   peut   être   répré- ' 
fenrc   par    le   pinceau  ,     ni    comparé   à  ' 
aucune  chofe  vifible.     h/im  Scrmodas  \q^^ 
va  cette  d.fficurré,   par  le  bon  compte 
qu'il  rendit  de  notre  religion,     de  forte - 
que  Parabas  nous  présenta    à  un   Prê- 
tre, en  le  priant  de  nous  inftruiie  de  ce  ■ 
qui  regarJoit  la  leur. 

Celui  ci  s't;n  acquita  avec  beaucoup  ' 
de  poliitfle  en  ces  termes.  Notre  cul-' 
te  n'a  pour  objet  que  le  D'eii  tout  puif- 
frinr,-  créateur  da  ciel  6c  de  la  ttrre,  • 
Deux  fois  la  femame,  nous  nous  af- * 
fembloïis  tous  dans  les  Temples,  fans 
que  per[t>nne  foit-  dilpenfé  de  ce  faine  • 
de^^oir,  ,  excepté  dans  les  cas  de  n'^ala* 
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die,  cas  qui  lonc  bien  rares  chez  les 
Sevaramhes,  Nous  chantons  alors  les 
louanges  de  Têcre  fuprênne.  Nous  lui 
rendons  d^ts  aébions  de  g-aces  pour  les 
biens  dont  fa  main  hberale  nous  com- 
ble. Enfin  on  termine  cet  exercice  de 
pieté  par  des  prières  ardentes  pour  la 
profpcrité  du  Roi  6c  de  la  Pitrie. 

Ce  qui  entretient  ae  i.i  vertu  parmi 
nou5,  c'eft  le  foin  que  nous  avons  de 
faire  fleurir  les  éco'es  publiques,  où 
les  jeunes  gens  reçoivent  les  principes 
de  la  morale  &  de  la  religion  ,  &  ap- 
prennent moins  à  connojcre  leurs»  de- 
voirs qu*à  les  aimer.  Chaque  Srjr.- 
ramhe  fait  un  préfent  proportionné  à: 
fes  richefles  pour  Tcntretien  de  ces  uti- 
les maifon^,  ÔC  le  rcfle  qui  ell  tou- 
jours conQderable  eft  deiliné,  ou  à  des 
uf'c^ges  pieux,  ou  aux  befoins  des  Piè- 
tres. 

Nous  avons  des  livres  compofez  par 
notre  grand  Legilliteur ,  qui  nous  gui- 
dent  dans  les  moindres  avions  de  la 
vie  5  auxquels  nous  devons  en  gran- 
de partie  la  vertu  dont  nous  failons 
profeOion. 

Telle  efl:  Tharmonie  qui  règne  par- 
mi nous,  que  piefque  jamais  nous  n'é- 
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prouvons  le  moindre  des  maux,  que  la 
diîcordre  produit  prcfqiie  chaque  jour 
en  EuYi^Cy  ik  dans  les  autres  parties  du 
monde. 

On  nous  enleigne  qu'nprcs  la  mort 
nous  monterons  dans  la  région  glorieu- 
fe  des  Bienheureux,  d'où  nos  âmes  des- 
cendront après  un  certain  nombre  d'an- 
nées, pour  revenir  habiter  leurs  pre- 
miers corps. 

Ge5  corps  au  refte  ne  font  pas  fujerss 
à  la  corruption  comme  les  vôtres.     Je 
puis   vous  en    montrer  d'entiers  &  de- 
frais,  dont  il  y  a  deux  mille  ans  que  les 
âmes  font  dans  la  gloire. 

Nous  croions  auffi  que  quand  nos 
âmes  auront  été  reiinies  à  nos  corps  ^j 
nous  irons  vivre  dans  d'autres  parties 
du  monde,  avec  les-  décendans  de  Noé^'. 
j^lors  ceux  que  l'exemple  contagieux. 
des  autres  n'aura  pas  corrompu,  joui- 
ront càprés  leur  féconde  mort  d'une  bea-- 
titude  ccernelîe  parmi  nous,  parce* 
qu'ils  auront  eu  plus  de  combats  à  H*- 
vrer  Se  à  fourenir  dans  leur  féconde  vie* 
que  dans  la  première.  Et  au  contrai-- 
re^.ceux  qui  feront  tombez  dans  le  cri- 
me fans  fe  relever ,  feront  précipite 2;: 
dans  la  mer. 
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Qi^innt  à  ceux  de  notre  race,  qui  fe 
font  écartez  des  régies  de  la  vertu,  & 
qui  vivent  dans  un  trifte  exil,  une  re- 
ilgnation  refpeftucufe  6c  un  repentir 
fincere  les  rernettront  dans  les  droits  de 
leur  innocence.  Seulement,  il  tau J. a 
qu'ils  paiTent  par  des  feux  purifica- 
teurs, qui  font  dans  la  moienne  région 
d^  l'air,  6c  dont  nous  ne  fommes  p:s  , 
exempts  TOUS  mêmes.  Mais  au  lieu  que 
ces  flammes  font,  pour  les  hommes  in- 
nocens  comme  un  bûn  rairaichilTant  & 
deliqieux,  elles  feronr  pour  ceux  dont 
je  parle  un  paOage  douloureux,  6c  il 
faudra  que  leur  malice  y  foit  confumce, 
avant  qu'ils  puiOent  monter  jufques 
dan^  le  ciel. 

Tandis  que  le  Prêtre  Ziribabdas  nous 
racontoit  ces  chofes ,  on  lui  apporta  le 
corps  d'un  Sev.^rambe  ^  po  ir  le  prier  de 
lui  rendre  les  honneurs  de  la  fepulture. 
Là-defTus,  il  nous  quitta  pour  aller  ou- 
vrir la  maifon  des  morts,  qi  i  repo- 
foient  dais  des  coffres  compofez  d'ivoi- 
re &  d'or.  Je  fus  charmé  de  Tocca- 
fion  qui  fe  préi'entoit  de  voir  Tenterre- 
ment  d'un  Sevaramhe. 

Le  convoi  ctoit  fuivi  d'environ  mil- 
Ic;  perfonnes,  fans  compter  les  amis  6c 
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les  parens  da  Défbnc,  qui  croient  à  la 
porte  du  Temple.  Un  des  dernierffe pla- 
çai devant  le  corps,  &  adrefTa  ce  dif- 
cours  à  Ziribabhs.  Saint  Prêtre,  nous 
l'Apportons  les  relies  de  notre  bon  pa- 
rent Suffurali^  homme  qui  a  toujours 
marclic  dans  les  fentiers  de  la  vertu  6c 
de  l'honneur,  &  qui  n'a  jamûs  négligé 
d'afllllcr  aux  exercices  de  la  religion 
dans  c^  Temple  venerab'e  6c  facré,  . 
Nous  te  prions  donc  qu'il  puiiïe  repo- 
fer  avec  ces  illuftres  Morts,  qui  ont 
été  ce  que  nous  fomme?,  &  qui  font 
ce  que  nous  efperons  d'être  un  jour. 

Lorfqu'il  eut  achevé  de  parler  ,  Z/V/- 
hahdas.  lui  fit  plufieurs  quellions  fur  les 
mœurs  Sc  fur  la  conduite  du  Défunt, 
&  en  reçut  des  réponfes  fatisfaifantes,  . 
Là  dellus,  on  plaça  le  corps  fur  une  ' 
tabîe  de  porphyre,  qii  étoit  au  milieu 
du  Temple,  èc  le  Pjcre  l'oignit  d'ure 
huile  de  Botamine^  ou  d'incorruption , 
préparation  chymique,  connue  des  Prê- 
tres feuls,  qui  conferve  les  cadavres 
entiers  pendant  cent  ans,  au  bouc  def- 
quels  on  renouvelle  cette  onâion  (ans 
y  manquer. 

Nous  ..entrâmes  enfuite  avec  le  corps 
dansje  fepulchre  ou  caveau,    qui  étoit r 
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d'une  grandeur  à   pcrre  de  vue ,    8c  où 
brûbicnr    fans  ccfTe    dix    miile   lampes 
d'or.     Delà  on  nous  conluifk  dans  les 
tombeaux  des  R.ois ,    où   nous    pp.fTamcs 
plufieurs   heures,    à  confiJérer  nvec  i.d- 
mjraiion   les   cops  6c   les  épitaphes  de 
ces  grands  Prince?.     Comme  ils  avcicnc 
TurpalTé  leurs  fujets  aueant  par  leur  ver- 
tu que  par  leur  dignité  >    la  nation  n'a- 
voie  rien  épargné  pour  nn^re  en  quel- 
que manière  à  leiirs  caJavres  ce  qui  é- 
toic  dû  à  leurs  granies  q-^alirez,    &:  en 
avoit  fcmé  les  pierreries   a  ce   profulî  n 
fur  les  robes  Roiales   qui   la  envelop- 
poicnr. 

Au  ibrtir  de  ce  fuperbe  édifice,  on- 
nous  lîr  voir  le  thréfor  des  rarctez  ,  q  ji 
pafTe,  6c  ce  qu'on  peut  dire^-Sv  même 
ce  que  je  m'en  étois  imaginé  d'avance.. 
J'y  admirai  entre  autres  d:s  Talirmans 
avec  îcrquels  il  n'y  a  point  de  merveil- 
les, dont  on  ne  Toit  capable,  quand  on 
fait  fe  fervir  comme  il  faut  de  ces  pier- 
res miraculeufe?.  MiUe  hdloires  diver» 
tiiTiutes  que  Ziribahdas  m'en  raconta  me 
firent  fouh.Jer  de  m'en  inllruirc  par 
ma  propre  expérience. 

Ce  vénérable    Prê  re    me    condfiifît: 
chez  un  Sage,    que  nous  trouvâmes  en- 

foncé. 
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foncé  dans  (on  cabinet,  au  milieu  de 
divers  inflrnmens  de  mathématique, 
&  parmi  un  gros  tas  de  livres.  Néan- 
moins il  ic  leva  d'abord  avec  une  poli- 
tefTe  que  peu  de  fe?  pareils  connoifTent 
en  Europe.  Il  me  (alua  en  Grec  avec 
ua  vii.ige  riant,  me  prit  par  la  main, 
&  nous  JallTa  fur  un  balcon  de  marbre 
qui  regardoit  la  camp:^gne,  en  nous 
priant  de  ràctendre.  Il  revint  un  fn- 
flant  après  tenant  un  globe  de  crifta!,. 
à  ce  qu'il  me  fembîa,  oii  il  y  avoit  plu- 
fieurs  concavitez,  qui  paroiffoient  a- 
voir  été  faites  dans  quelque  vue.  J'ai 
deviné  ce  que  vous  louhaitiez  de  moi, 
Monfieur,  me  dit-il.  Regardez  donc 
dans  un  de  ces  creux,  s'il  vous  plair. 
Peut  c.re  y  verrez  vous  de  quoi  paier 
votre  curiofîtc.  En  effet,  je  crus  y 
appc^rcevoir  une  infinité  d'oifeaux  charr 
mans  de  dii^erfes  efpeccs,  mais  immo- 
biles 6c  comme  morts.  Je  confîdérois 
avec  plaiHr  la  beauté  6c  la  variété  de 
leur  plumage,  lorfque  par  un  charme 
feçret,  le  Philofophe  leur  donna  la  vie, 
Ce  leur  ramage  harmonieux  me  frappa 
les  oreilles.  Cependint  des  oifeaux  per- 
chez fur  les  arbres  voifins  vinrent  par 
foUi  ordre  dans  le  balcon,  ôc    il    leur 
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commanda  de  cianfer  à  leur  manière,  à 
quoi  ils  obéirent  d*:ibord  avec  une  do- 
cilité &:  un  ait  qui  furprenoicnt  égale- 
ment. 

Il  prit  enfuite  une  figure  humaire  de 
cire,  ÔT  prononçi  ces  mots,  Bronia- 
lock  ki  Kojîrahah  ,  Ahrolakûr  Eourabous  y 
Rrinskika  Brovciro  Birkabu.  A  l'inilanc, 
un:;  foule  d'hommes  6c  de  femmes  pa- 
roiiTenc  dans  la  prairie ,  quit':enr  leurs 
vcLemens,  &  fe  mettenn  à  danler  de- 
vant nous,  fans  que  rien  piii.Te  les  ar- 
rêter tandis  que  la  ftatuc  eft  en  l'air.  Je 
ne  fivois  qu*admirer  d'avantage,  ou  la 
beau' é  de  leurs  corps,  ou  la  légèreté  de 
leurs  mouvemers  »  ou  la  modeilie  de 
leurs  geftes.  Rien  d'impur  ni  de  lafcif 
dans  leur  aftion.  A-:{Iî  ils  ne  fentoicnc 
pas  eux  mêmes  qu'ils  étoient  nuds.  En- 
fin le  Philofophe  retira  la  (tatoe,  ÔC 
d'abord  ils  s'enfuirent,  honteux  au  der- 
nier point  d'avoir  été  vas  par  des  £• 
trangers,  quoiqu'ils  n'euffcnt  pas  la  ^ 
moinJie  faute  à  fe  reprocher. 

Nous  primes  congé  en  même  temps 
de  ce  Sige  &:  du  Prêcre,  ik  nous  rentrâ- 
mes dans  le  Palais,  pleins  des  prodiges 
nue  nous  avions  vus.  Nuus  douiions 
prefquc   li   nous    veillions,     ou  fi  nous 
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dormions,  a  nos  gens  ne  pouvoienr  le 
laiFcr  (Je  parier  de  ces  merveilles.  En- 
fin on  nr)U5  lervic  un  louper  magnifi- 
que, 5c  on  nous  donna  des  vins  déli- 
cieux que  fournir  le  Roiaume 

Le  Prince  re  le  contenc;i  pas  de  nous 
avoir  procuré  t-int  de  plaifTrs.  Des 
que  nous  eûmes  r>i!pé,  il  nous  ût  an- 
noncer quM  y  avoir  quelque  chofe  à 
voir  dans  Pair,  qui  méritoit  bien  que 
nous  prifîî-^ns  la  peine  de  Talltr  voir. 
Dès  que  nous  fumes  dans  la  gal- 
lerie  du  pa'ais ,  nous  apperçumes  un 
ciel  enfl.-mmé,  des  dragons,  des 
ferpens,  des  griffons  qui  combattoient 
les  uns  contre  les  autres  dans  les  nuées. 
L'épouvante  nous  faific  d'abord ,  &  il 
n'y  eut  perfonne  qui  ne  s'imaginât  que 
c'étoit  un  préTage  funefte.  Mais  Ser^ 
modas  nous  raiïura,  en  nous  dilant,  que 
c'ccoit  l'effet  d'un  taîifman,  inventé 
pour  divertir  Sevaraminas  ,  &  dont  il 
avoic  voulu  partager  le  plaifir  avec 
nouF. 

Nous  allâmes  nous  coucher  après  ce 
fpectacle.  Mais  j'eus  r.ffez  de  peine  à 
m'endormir.  Les  merveilles  de  la  jour- 
née revenoicnt  fans  celle  fe  peindre 
iLms  mon  imagination,   &:  je   fongeois 

aux 
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aux  pernicieux  effets  que  l'arc  talifma- 
nique  auroit  produirs  chez  des  peuples 
conompus  comme  les  nôrc^  Qi^iel 
bonheur  n*e(l  ce  pas  que  le  Ciel  ne  l'ait 
confié  qu'aux  vertueux  Sevarambes  ^  di- 
fois  je  en  moi-même!  Nous  en  aurions 
fait  l'inltrumenc  de  mille  crimes,  ^ 
nous  aurions  forcé  la  nature  à  fervir  à 
des  deffeins  qui  l'auroienc  déshDnoiév^ 
Je  m'endormis  fur  ces  penfées» 
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CHAPITRE.    IV. 

VJiiunir  ^  les  Jiens  accompa- 
gnent le  Roi  des  Sevarambes 
dans  un  voiage  Defcripîion 
des  chofes  merveilleufes  qiCils 
^cirent.  Punition  d'un  Minif- 
tre  d'Etat  corrompu.  Retour  de 
Gulliver  à  Sevarambia. 

LE  lendemain,  de  bonne  heure,  Ser- 
modas  y  vint  nous  avertir  que  le 
Roi  vouloir  que  nous  raccompagnât- 
fions  dans  un  volage.  Nous  montâmes 
d'abord  fur  les  montures  qu*on  nous  a- 
voit  apprêtées.  Elle  refTemblent  à  des 
Chameaux ,  excepté  qu'elles  ont  les  o- 
reilles  d'une  longueur  extraordinaire, 
ôc  qu'on  s'en  fert  au  lieu  de  bri- 
de, pir  le  moien  d'une  agraffe  d'or  ou 
d'argent  qui  les  attache  enfemblc.  La 
vitefTe  &  la  hauteur  de  ces  animaux 
nous  firent  peur  à  moi  &  à  mes  compa- 
gnons. Néanmoins  nous  nous  y  accou- 
tumâmes,  fans  beaucoup  de  peine,     & 

en 
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cnefiet  il  n'y  a  point  d'an  mai  au  mon- 
de, dont  le  pied  foit  iiuffi  (ûr,  b  en 
qu'il  fuCTe  jufqu'à  centmilks  &  d'avan- 
tage par  jour. 

La    première   chofe   que   nous    fîmes 
fut  de  nous  rendre  devant    Sevaraminas y 
qu^  nous  demanda  comptent  nous  nojs 
portions    dans    (on   empire,    &   fî  iious 
n'avions  befoin  de   rien.       N.^us  le  re- 
merciâmes   i\cs   bienfaits    dont    il    nous 
combloir,    &  nous  lui  rcpondimes  que 
rien  ne  pouvoit  manquer  à  dts  hommes 
que  fa  Majefté   vouloit  bien  protéger, 
quand    même    ils   ne   feroient   pas  chez 
un  peuple  humain   &   vertueux  comme 
\ts  Sevarambes.     Eh  bien  ,  Meffieurs,  je 
fuis   content,   nous  dit- il.      Mais   vous 
fènrez  vous  capables  de  fupporter  la  fa- 
tigue d\m  voiage  avec  moi?     Oui,  Si- 
re,   lui   répondi'-je.       L'honneur   d'ac- 
compagner  votre   Majejle  fufflroit    feul 
pour  nous  fourcnir.      Mais  d'ailleurs  no- 
tre   fanté   n'a    jamais    été    aulli    bonne 
qu'elle   Teft  maintenant,    grâces   à  Tair 
pur  de?;  Sevaramùes y    à  leurs  nourritures 
ialubres.    &   aux   plaifîrs  innocers  dont 
nous  jouiflons  la;  s  cefTe. 

Là  de.'lus,   il  nou    commanda  de  re- 
monter  fur   les    Chameaux    dont    nous 

étions 
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rtions   dcceiidus,    Se  noiK  arrivâmes  en 
moins    d'une  heure    à   Magiiandï^     ville 
ikuée  à  deux  lieues  au  Sud  de  ia  Cipi- 
tale.     PluGeurs  Philofophcs  nous   y  at- 
tcnJoicnCï     &  chacun  avoic  invente  de 
nouvelles  merveitles,  pour  divertir   6*^- 
'varaminas  ^     qui   leur   avoic    envoie   un 
ordre  exprès  de  s'y  préparer.      Un  d'eux 
prie  une  mouche  en  notre  préfence,  6c 
nous   la   vimes  s'enflei  peu  à  peu ,    juf- 
qu'à    ce   qu'elle   devint   enfin    un  Cha- 
meau  iemblable    aux  nôtres.     Le  Sige 
monta  iur  cette  créature  de  Ton  arc ,  fi 
je  [)uis  m'exprinicr   de  la  forte,    il   lai 
fit  faire  des   vohes ,     des   pafiades,   des 
caracols,     il   lui   commanda   d'aller   au 
pas,     en  un  mot  il  en  tira  par  (on  arc 
autant  que   le  meilleur  Cavalier  auroic 
pu  Elire  d'un  véritable  Chameau. 

Ce  prodige  fut  bientôt  fuivi  d'un  fé- 
cond. \Jx\  autre  Phdolophe  changea 
une  puce  en  un  Chmieau  femblabîe  à 
celui  du  Roi,  qui  étoic  le  feul  blanc 
que  nous  eufiibns  parmi  nous.  Pour  le 
coup,  malgré  la  h\ute  idée  que  j'avois 
de  la  verru  des  Sevaramhes  ,  je  ne  pus 
m'empêcher  de  regirdeç  ces  deux  hom- 
mes, comme  des  Magiciens  verf^z  dans 
la  noire  fcieuce  de  commander  aux 
^  Dé- 
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Démons.  Scr;;wdas  devina  d'abord 
ma  penfce  à  ma  contenance.  Mon- 
fieur  ,  je  vois  bien  que  vous  connoiffcz 
mal  nos  Sages,  me  dic-i).  La  fcience, 
la  fageOe  &  la  vertu  font  ici  des  qiali- 
tez  infép.irables,  &  qui  fe  prcduiienc 
l'une  l'autre.  Sichez  donc  que  ces  Phi- 
lofophcs  ne  font  pas  moins  dillingiicz 
du  vulgaire  par  leur  probité  q  ie  par 
leur  art.  C*cn  eft  même  une  pieuvc 
que  de  leur  voir  faire  des  prodiges,  car 
les  autres  Sages  leur  en  ô:eroient  bien- 
tôt le  pouvoir,  s'ils  avoicnt  manqué  le 
moins  du  monde  aux  devoirs  de  l'hon- 
nére  homme,  perfuadez  que  la  fciencc 
dans  les  méchans  ciï  comme  une  épcc  i 
dans  les  mains  d'un  phrénctique. 

Sur  ces  entrefaites,  il  parut  un  troi- 
fièmc  Sage,  qui  leva  en  l'air  une  flatue 
de  femme  qu'il  tenoit,  &  qui  prononça 
quelques  mots  à  voix  haute.  En  même 
temps,  les  jeunes  femmes  de  la  ville  fe 
dépouillèrent  nues  comme  la  main,  6c 
formèrent  devant  nous  des  danfes,  aux- 
quelles plufieurs  de  nos  gens  firent 
moins  d'attention  qu'aux  danfeufes  mê- 
mes. Pour  moi ,  bien  que  j'culTe  déjà  vii 
ce  rpedacle,  je  n'avois  pu  y  faire  en» 
core  mon  imagination,    &  je  comdam- 

nois 
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Tiois  le  Piiilolophe,  qui  forçoic  ces  fem- 
mes à  quitter  la  pudc  jr  îivec  leurs  ha- 
b\xs.  Je  pris  la  liberté  de  le  dire  à  Se,- 
T/^ùdas.  J 'crois  furpris  que  vous  ne  m'euf- 
lîcz  pas  témoigné  ce  fcrupulc,  dés  la 
première  fois,  me  réponcit-il.  Je  lais 
que  ce  feroit  celui  de  tout  ce  qu'il  y  a 
•d  honnêtes  gens  dans  votre  monde. 
Mais  il  n'en  efl  pas  des  S ev aramhe s ^com^ 
me  des  autres  homme?.  lis  n'ont  point 
honte  de  s'expofer  nuds  aux  regards  les 
uns  des  autres,  parce  que  ce  fpeélacle 
n'excite  chez  eux  qu'une  admiration 
•dehcieufe  &  des  penfées  innocentes. 
Pendant  qu'il  parloir,  le  Philofophe 
couvrit  fa  llatue  d'un  voile ,  &  d'abord 
les  belles  danieufes  fe  couvrirent  de  mê- 
me 6c  fe  retirèrent  chez  elles,  char- 
mées d'avoir  contribué  à  divertir  leur 
Prince,  que  ces  peuples  honorent  com- 
me quelque  chofe  de  divin. 

Un  quatrième  Sage  s'avifa  d'un  tour 
aflez  plaifmt.  Il  prit  un  Chat  dans  une 
maifon  voifine,  &  lui  actachi  au  der- 
rière deux  fonnetts  avec  un  taîifman, 
qui  le  fit  groiîir  en  moins  de  rien 
d'une  manière  prodigieufe.  On  auroic 
dit  une  Cavalle  de  Flandres,  Il  lui 
prefîa  enfuite  doucemenc  les  côtes ,    & 

le 
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le  vent  en  fortit,    non  comme  il  y  étoit 
entré,  niais  avec  un  bruit  harmonieux  ,  i 
&    en  répandant   une  odt^ur  qui  parfu- 
ma i*air  d'akntour. 

Les  plaifirs  qu'on  nous  procura  dans 
les  autres  villes  furent  à  peu  p;ei>  du 
même  genre.  Jamais  on  n'a  vu  de  peu- 
ples aulii  joieux  que  Tétoient  les  Scva* 
rambes  en  volant  leur  Souverain.  Nous 
n'entrions  d  n  aucune  place,  dont  ks 
hubitans  ne  i'uflent  accourus  en  foule 
bien  lom  au  devant  de  lui,  chargez  de 
préfcns  magnifiques  pour  fa  fuite.  Les 
moindres  de  mes  gens  reçurent  en  lin- 
gots d'or  pour  li  valeur  de  mille  livres 
ftcrling.  Mes  Officiers  furent  traitez  â 
proportion.  Moi-même,  bien  que  les 
richcfles  de  ce  monde  ne  me  tentent 
guères,  il  fallut  que  j'acceptade  des 
pierreries  fans  nombre  à  fans  prix  qu'on 
me  présenta,  pour  ne  point  choquer  les 
Se'varambes  par  n.es  refus. 

A  i'.ntrée  a'une  ville,  je  remarquai 
deux  lla'ucs  d'or,  parées  de  guirlandes 
de  fleurs,  que  le  peuple  me  fembloit 
adorer,  ce  qui  me  furprit  beaucoup 
dans  une  nation  qui  abhorre  l'iâolatrie 
comme  celle  là.  Dès  que  nous  fumes 
arrivez  au  palais,    qu'on  avoit  préparé 

pour 
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pour  le  Roi  &  pour  fa  Cour,  je  deman- 
dai à  Sermodas  ce  que  je  devois  penfer 
de  ce  fpedacle.  Il  me  répondit  que  ces 
figures  réprélentoicnt  deux  amms  mal- 
heureux, nommez  Ziricus  6c  Malimna^ 
qui  avoienc  été  habitans  de  cette  ville. 
Leurs  parens  s*étoient  toujours  oppoler 
à  leur  union,  &  les  peines  décernées 
contre  les  amours  criminelles  écoienc 
caufe  qu'ils  n'ofoient  contraéler  vv\  ma- 
riage fecrer.  Ces  obftacles  ne  rebutè- 
rent point  leur  confiance.  Ils  fe  Ju- 
rèrent une  fidélité  éternelle^  &  vécu- 
rent cnfemble  de  cette  manière,  jufiu'à 
rage  de  trente  ans,  efperant  de  lafTcr 
par  leur  perfévérance  la  cruauré  ie  leurs 
deftins   &  l'opiniâtreté  de  leurs   parens. 

Cependant  leur  paffion  fe  fortifioic 
en  vieil IJlTant,  &  chaque  jour  leur  fai- 
loit  découvrir  des  charmes  nouveaux 
dans  la  perfonne  l'un  de  l'autre.  A  la 
fin  5  ils  réfoJurent  de  quitter  leur  pa- 
trie, 6c  d'aller  te  marier  dans  d'autres 
climats,  au  cas  qu'ils  piiflent  éch;^pper 
a  la  vigilance  de  ceux  qui  g^riciif  les 
frontières.  Ils  étoient  occi^pez  à  en 
chercher  les  moiens  ,  &  iîs  Àottoient 
entre  refpérancc  &  la  crainte ,  lorf- 
qu'un  de  ces  Démons  aériens  qui  cher- 

^Qme  II L  H  chcnt 
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ch.ent  fans  ceûe  à  tromper  les  hommes,  • 
vint  fous  la  figure  d'un  Sez'aramùcy  of- 
frir à  Zirictis  de  le  tranfponer  lui  6c 
Maîlmna  dans  une  Ille,  où  il  ne  tien- 
droit  qu'à  eux  de  vivre  inconnus  & 
tranquilles. 

Ziricus  &   Malimna  le   remercièrent , 
&.  il  fut  convenu  qu'ils  iroicnt   fc  ren- 
contrer à  l'embouchure  de  la  rivière  Ro- 
cara  ,    où  un   vaifîeau   devoit    les  atten- 
dre.      Par   malheur,    il   ne   sV   trouva 
point  de  bateau ,  pour  les  mener  à  bord, 
ce  qui  les  allarma  au  point  qu'on  peut 
s'imaginer ,     outre     qu'ils     n'apperce- 
voicnt  nulle   part    ce    navire    dont    on 
leur  avoit  parié.       Le  Démon  leur  dit 
que  Teau  n'étoit  pas  aflez  profonde  en 
cet  endroit  pour  un    vaifleau ,    Se   qu'il 
les  y  porteroit  bien  lui  même  l'un  après 
l'autre,   s'ils   ofoient    fe   fier    à  lui.     Ils 
ûvoicnt    trop   d'amour   pour  faire  quel- 
ques difficulttz.     Le  Démon  faifit  Ma- 
limna la  première,    6c  parut  en  un  mo- 
ment au  milieu  de  la  rivière,  où  il  plon- 
gea fa  proie,   en  lui  tenant  le  pied  fur  la 
gorge  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  expirée.     Il 
n'y  a  point  de  paroles  pour   décrire  le 
défefpoir"  de  Ziricus^    lorfqu'il   entendit 
les  cris  de  fon  amante ,   &:  qu'il  vit  é- 
^  dater 
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dater  la  joie  ba  barc  du  Démon,  rjui 
s'étoic  joué  ainfi  de  leur  crédulité. 
Qiioiqu'il  ne  fçut  pas  nager,  il  fc  jetra 
dans  Tcau,  pour  (auver  fa  chère  M?-» 
limna,  s'il  étoit  pollîble.  Mais  elle  é- 
toit  déjà  morte,  &  il  l'apporca  fans  vie 
jufques  fur  le  rivage.  Leurs  amis  com- 
Kiuns  qui  avoient  foupçonné  leur  def- 
fein,  6c  qui  arrivèrent  en  ce  moment, 
eîTaièrent  en  vain  de  le  confoler  tant 
foit  peu.  Api  es  qu'il  leur  eui  raconté 
rhiftoire  de  les  déplorables  amours,  il 
fe  piongea  un  poignard  dans  le  fein, 
&  tomba  more  lur  le  corps  de  fa  mai- 
treffe. 

Pour  conferver  le  fouvenir  de  ces  ten« 
dres  &  intortunez  amans,  les  Ciroiens 
de  Budno  leur  ont  élevé  les  deux  fla- 
tues  que  Vv:>us  avez  vues,  8c  les  couron- 
nent de  fleurs,  le  jour  anniverlaire  de 
leur  mort.  C'etl  ce  qu'iis  faifoient  à 
notre  arrivée.  Se  que  vous  avejfc  pris 
pour  des  marques  d'un  culte  idolâirc 
Mais  il  eft  tem|^s  d'aller  diner,  conti- 
nua t'il.     Le  Roi  cfl  déjà  à  table. 

Nous  entrâmes  là  dedas  dans  lafalle,' 

où  nous  vimes  \}n  gros  Rit  blanc,     qui 

étoit  allé  fe  camper   fur  la  table   vis  à 

vis  de  S evar amincis  i    ôc  le  regardoit  en 
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face  avec  une  effronterie  fans  pareille* 
Chacun  fut  d'autant  plus  étonné  que  Sa 
Al.jedé  témoigna  elle  même  quelque 
forprife  de  la  hardietfe  de  cet  animal, 
&  commarda  qu'on  le  chalfâr.  Mais 
le  Rat  qui  parloit  par  la  force  d'un  l'a' 
lifman ,  répondit  qu'il  ne  bougeroic 
point  de  cette  place,  qu'il  n'eut  facis- 
fait  fon  appétit  aux  dépens  de  qui  il  ap- 
partiendroir.  Nous  reconnûmes  alors 
fan5  peine  que  c'étoit  l'ouvrage  de  l'art 
de  quelque  Philofophe.  Le  Roi  fitdi- 
verfes  queftions  à  ce  merveilleux  ani- 
mal, qui  y  fit  des  reponfes  judicieuics 
&  courtes,  que  je  comprisaifémcnt ,  par- 
#e  qu'elles  étoicnt  compofécs  de  termes 
ordinaires,  &  que  je  favois  déjà  un  peu 
de  Sevaramhe*  Le  Rat  fimilier  fe  mit 
enfuite  à  goûter  tantôt  d'un  plsr,  tan- 
tôt d'un  autre,  après  quoi  il  fe  fixa  à 
celui  de  Sevaraminas.  Le  Prince  eut 
beau  lui  dire,  honnête  Rat,  je  te  prie, 
va  t'en.  Le  Rat  lui  répondit,  votre 
Compagnie  me  fait  trop  de  plaifir,  pour 
que  je  me  hâre  de  vous  obéir.  D'ail- 
leurs il  y  a  aifez  dans  le  Roiaume  pour 
nous  nourrir  tous  deux.  La  convcrfa- 
tion  tomba  enfuite  fur  d'autres  fujets, 
6ù  le  Rat  le   divertit    aux   dépens  de 

queN 
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quelques  uns  des    Spcâ:atcuis,    dont  il 
Fcleva  les  hutcs  avec  plus  de  bon  fens 
que  d'efprit.     Mais  d'ailleurs,    ces  dia- 
logues  ne  me  firent  pas  grand    plaifîr, 
parce  que  je  n'y  remarquai  point  de  ces 
louis   iins,     décournez,     6t  enveloppez 
avec  art  y  qu'on  fait  en  Europe  donner  à 
une   railltne,     6c    qui   lui    donnent   ce 
gour  piquant  p.ir  lequel  elle  plaît.     Au(fi 
Zidi  Parabas  me  raconta  que  les  Seva- 
rambcs  n'avoient   pas  deux  termes  dans 
leur   langue    pour    fignifier  une  même 
chofe,    K$C  que  les  mots  à  double  enten- 
te ctoient  inconnus  parmi  eux ,   de  forte 
que    lu  vérité  fortoit  toujours  de  leur 
bouche,   avec  la  même  (implicite qu'el- 
le avoit  été  conçue  dans  leur  efprit.      H 
ajouta  que  par  cette  raifon ,  il  n*y  avoit 
rien  dont   on   ne  parlât  chez  eux  fars 
détour,   jufques  là  qu'une  femme  d'une 
vertu  rigide    pronon^oit  hardiment   des 
mots  ,     dont  une  Européenne  rougiroit 
d'entendre  le  fon.     Et  au  bout  du  comp- 
te, pourqaoi  nous  ferions  nous  de  pa- 
reils fcrupules,   continua  t*il.?      E(l-ce 
commettre  le  crime  que  de  le  nommer^ 
ou  de  nommer  des  membres,  qui  peu* 
vent   par  hazard    en    devenir    i'inltru- 
mcnc  ? 

H  5  J'au- 
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J'aurois  pu  aifcmcnt  lui  repondre, 
que  cette  liberté  convtnoic  à  des  peu- 
ples innocens  conîme  les  Sevarambes ,  ^ 
Tion  pa^  à  la  corruption  de  nos  moeurs. 
Mais  il  fut  obligé  de  nous  quitter,  pour 
donner  fes  ordies  aux  équipages  de  Sa 
Majcflc,  &  nous  partîmes  nous  mêmes 
un  moment  apré^.  Nous  arrivâmes  de 
bonne  heure  à  Jiftanit  qui  tfl:  la  fecon» 
de  ville  du  Roiaume,  par  fes  richefles, 
Se  par  la  beauté  de  fa  (îcuation  &  de 
fes  édifices.  Le  Prince  Moriski  qui  en 
croit  Gouverncnr,  vint  au  devant  du 
Roi»  avec  une  fuite  nombreufe,  ôc  ma- 
gnifique ,  &  préfenta  les  clefs  à  Sa 
Majcfté,  qui  les  lui  rendit  gracieufe- 
inenc. 

Le  jour  fuivant,  nous  nous  embar- 
quâmes fur  des  chaloupes  ornées  riche- 
ment, qui  nous  conduifirent  à  deux 
lieues  de  'ïiftam^  dans  i'Ille  de  Krifla- 
kc r^  ou  des  Renards.  ht  Roi  y  a  un 
Palais  fupeibe.  Nous  y  paff.mes  quin- 
ze jours,  qui  ne  nous  en  parurent  pas 
la  moiùc,  par  l'adreiïe  avec  laquelle  \t 
Roi  favoit  diverfifier  nos  plaifirs,  &  en 
faire  naître  à  tous  mon:;)cns  de  nouveaux. 

De  ce  délicieux  icjour,  Scvaraminas 
alla  à  "Timpamus^  où  il  me  fie  l'honneur 

de 
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de  me  dire  qu'il  avoic  des  affaires  fe- 
crêtes,  donc  ion  Conrcil  même  ne  fa- 
voit  rien.  Nous  ne  fumes  en  chemin 
qu'un  jour  entier,  pendmt  Irquel  nous 
eumfs  le  privilège  Morrice  6c  moi  de 
marcher  roujours  r;i!x  côrez  de  Sa  Ma- 
jellé,  qui  nous  fit  pluiîeurs  qucftions 
fur -la  nnrurc  du  notre  Commerce,  &: 
fur  la  conftituiion  de  notre  Gouverne- 
ment. Je  me  rappelle  encore  avec 
plaillr  celui  qu'il  témoigna  que  la  fa- 
^t^Q  de  nos  loix  lui  faifoit.  Il  nous 
dit  plufieurs  fois  qu'il  avoic  ignoré 
qu'il  y  en  eut  d*auffi  parfaites  dans  V Eu- 
rope. Sire,  ileflvrai,  lui  répondis  ;f. 
11  n'y  a  point  de  Gouvernement  aii 
mon  Je  ^  qui  fut  préférable  au  nôtre,  fi 
nous  fivions  ne  nous  écarter  en  ritn  de 
{t%  maximes  fondamentales.  Mais  ua^ 
Miniftrc  corrompu,  des  parties  achar- 
nez l'un  contre  l'autre,  c'eft  eft  affcz 
pour  renverfer  cou»-,  éi  fouvent  ils  ont 
i'adreffe  pernicieule  de  faire  fervir  les 
loix  mrmcs  a  leurs  crimes.  Y><.?>  par- 
tis, qu'tntendez  vous  par  ce  terme, 
interrompit  le  Roi  ?  Je  lui  fis  com- 
prendre de  mon  mieux  ce  que  c'étoir, 
fur  quoi  il  me  demanda  encore,  s'il  n'y 
avoit  donc  aucun  moien  de  les    écein-^ 

H  4  dre. 
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dit.  Je  n'en  cor.nois  point,  Sire,  lai 
réponrJis-jc.  Il  y  aura  toujours  des 
pcifonncs  à  la  lé  e  des  affaires,  &  des 
gens  qui  feront  jaloux  de  leur  éléva- 
tion, foit  qu'ils  la  méritent  ou  non,  ôc 
voilà  ce  qui  entretient  parmi  nous  des 
fadions  éternelles.  De  cet  article, 
nous  tombâmes  fur  celui  de  la  Reli- 
gion, ik  je  dis  à  Sevaraminas  ^  que  no- 
ire Clergé  pofTédoit  la  (îxièine  partie 
des  bicHb  du  Roiaume.  Vos  Eccléfiaf- 
liques  fe  donnent  donc  bien  de  la  pei- 
ne pour  votre  indruélion ,  répliqua  iS^tf- 
varaminas.  Sur  ce  que  je  lui  racontai 
cnfuite  touchant  la  manière  dont  nos 
mariages  fe  faifoient,  il  me  dit  qu'à  ce 
compte,  nous  devions  être  bien  diffor- 
mes Ôc  bien  dégoutans,  par  les  puftu- 
les  ou  autres  marques,  dont  nos  vifa- 
ges  étoicnt  fans  doute  défigurez.  Ce- 
pendant, je  fuis  ravi  qu'il  y  ait  encore 
des  gens  droits  parmi  vous,  continua 
1*11.  C'eft  un  honneur  pour  la  vertu 
d'avoir  fçu  fe  faire  des  amis  chez  une 
nation  aufli  méchante. 

Nous  nous  entretinmes  de  la  forte, 
jufqu'à  notre  arrivée  à  Tympan: us  ^  fans 
que  je  jugeaffc  à  propos  de  détromper 
le  Roi  des  faufles  idées,     dont  il   étoic 

rem- 
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rempli  fur  notre  fujer.  Le  Gouver- 
neur vint  nous  recevoir,  avec  uuegran- 
dr  fuite.  Il  s'appelloit  Suriamnas  ,  6c 
déccndoit  d'une  branche  de  la  famille 
Roiale,  ce  qui  étoit  caufe  de  partie 
qi/on  lui  avoit  donné  le  meilleur  gou- 
vernement du  Roiaume.  Mais  il  avoit 
dégénéré  des  vertus  &  de  la  probité  de 
fes  inicé^res,  ce  qui  étoit  regardé  chez 
les  Scvarambes ^  comme  un  phénomène 
extraordinùre  le  feroit  en  Europe.  Le 
Roi  lui  fie  un  accueil  fioiJ  &  cha- 
grin. 

Des  que  nous  fumes  entrez  dans  cet* 
te  fuperbe  ville,  les  rues  retentirent 
des  cris  de  A/<^?Yv^/,  Marabi  >  qui  figni- 
fient  en  Sevarambe^  Jujlice^  Jufticel  Les 
habitans'  indignez  de  l'oppredîon  in- 
Julie,  fous  laquelle  leur  Gouverneur 
les  faifoit  gémir,  en  avoient  averti  le 
Roi  en  fecret  ,  6c  c'étoic  la  prin- 
cipale cîtufe  de  fon  voiage ,  auqud 
Tenvic  de  nous  fdre  voir  fon  empire 
ne  fervoit  que  de  prétexte.  Ces  cris 
imprévus  allarmcrent  Ôt  firent  pâlir 
Suriamnas»  Cependant  il  fe  remit  c^u 
mieux  qijî'il  lui  fut  poffible,  ài  ofa  s*a- 
drefTcr  au  Roi,  q  li  lui  demanda  d'un 
tou  ferme  ce  que  (îgnifioicnt  cesexcla- 

H  f    ;  militions 
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mations  du  peuple.  Mais  avant  que 
Suriamnas  eue  pu  difllper  Ton  trouble  & 
répondre  I  un  habitant  diftingué  de  la 
ville,  dont  il  avoit  porté  les  plaintes  au 
Roi,  parut  fuivi  d'une  foule  de  ci- 
toiens,  &  fe  jetta  aux  pieds  ds  Seia- 
raminas  pour  lui  demander  audience.  Sa 
Mijcflé  lui  ordonna  de  fe  relever,  ^ 
d'expofer  fa  commifîion  fans  crainte, 
ce  que  le  Sevarambe  fit  en  ces  termes, 
qui  font  toujours  demeurez  dans  ma 
mémoire. 

„  Illudie  &  glorieux  Monarque, 
,,  nous  vos  fidèles  fujets,  avons  efl'uié 
5,  des  maux  longs  ôc  cruels,  par  la 
55  cruauté,  l'avance,  les  débauches  du 
„  Prince  Suriamnas,  qui  a  fait  mourir 
„  indignement  pluiîeurs  de  nos  parons 
55  5c  alliez,  confifqué  vos  biens  lans 
5,  aucune  forme  de  jullice,  ravi  nos  é- 
5,  poufes,  vio^é  nos  filles,  6c  commis 
,,  d'autres  crimes  odieux  que  nous  ne 
„  (liurions  prtfque  nommer  fans  crime. 
„  Piulîcuis  de  vos  fidèles  fujets  lui  ont 
,,  fait  dis  remontrances,  qui  ne  leur  ont 
5,  attiré  que  des  traitemens  honteu}jfr 
5,  &  barbares ,  au  lieu  de  la  jufte  fatis- 
„  f-.ébion  qu'ils  croioient  pouvoir '(ï 
,5  promettre.     C*cft  pourquoi j     Çi  Vo- 
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5,  tre  Majeflé  n'étoit  venue  dans  nu- 
,,  tre  ville,  &  que  nous  n'euflîons 
„  pas  compté  fur  votre  équité,  il  nous 
5,  auroit  fallu  aller  chercher  fous  un  au- 
„  rre  climat  une  patrie  moins  odieufô 
„  que  la  nôtre. 

Avant  que  ce  difcours   fut   fini,     le 
Gouverneur  s'étoic  trouvé  mal,     &  é-- 
toit  tombé  à  terre  évanoui  &   comrne 
mort.      Le  Roi  commanda  que  Tes  do- 
mcftiques  le  relevafTcnt,     8c  que  le  ju-- 
gement  fut  remis  au  lendemain,     Mais  > 
tn  attendant,  pour  ne  point  loger  dans 
un  palais  que  les  crimes  du  Gouverneur 
avoicnr  fouillé,  il  alla  coucher  dans  une - 
maifon   Roiale   de  plaifance  ,     (îtuée  à-, 
deux  lieues  de  la  ville,    dont  les  habi-- 
tans  le  fuivirent  en  foule  en  lui  fouhai-- 
tant  toute  forte  de  profperitez. 

Le  foir,  dès  que  nous  fumes  arrivez,, 
le  Roi  me  demanda  en  particulier  quel- 
les peines  nos  îoix  décernoicnt  en  Europe 
contre  ceux  qui  étoient  coupables  des 
mêmes  crimes  que  Suriamnas.  Je  lui 
rendis  compte  de  nos  procédures.  Il 
en  parue  facisfair.  J 'ajouta  alois  que  (î 
chez  nous  la  Juflice  croit  aveugle  ,  en 
récompenfe  elle  avoic  le  rad  d'une  vi- 
vacité extrême,  &  que  fouvcct  elle  é-- 
H  (5  toit 
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toit   indifpofcf  5    auquel  cas  elle  n'avoic 
point  trouvé  de  meilleur  remède  qu'un 
cordial  d'or,     d  int  la  vertu  maligne  la 
faiQ)ic    quelques    fois    parler    contre    fa 
penfcc.     Sevarammas   ne  comprit   point 
cette  allégorie,    parce  que  c'eft   une   fi- 
gure inconnue  chez  les  Se'varambcs  ^  grâ- 
ces à    l'innocente    fimplicné    de    leurs    : 
mœur,^.     Je  m'expliquai  donc  en  termes 
iîmples,    &  je  lui  dis  enfuirc  que    nous 
avons  i  carrant   quelques    Minières  de    . 
la  JulVice,    qui  abhorroient  ces   indignes 
manières  de  s'enrichir,   ce  qui  fie  plai- 
f  r  à  ce  Prince. 

L-^  jour  Cuivant,  il  retourna  de  bon- 
ne heure  à  'TympaniuSi  &  monta  fur  un 
Trbunal,  qu'on  avoit  élevé  pour  lui 
au  milieu  de  la  place  publique.  D'a- 
bord il  fut  environné  d'une  infinité  de 
Citoiens  qui  venoicnt  acçufcr  le  Gou- 
verneur ,  &  qui  prouvèrent  contre  lui 
des  crimes,  dont  l'atrocité  auroit  ré- 
volté les  Juge?,  même  en  Europe.  O.i . 
l'amena  là  deffus  devant  le  Prince.  Il 
éioit  pâle,  abbatu ,  défait,  &  on 
voi.oit  dans  fes  yeux  les  remords  de  la 
confcience  ,  ÔC  la  crainte  du  fupplicc. 
Il  ne  put  rien  alléguer  pour  fa  défenfc. 
AÏLÛ  je    m'atcendois  à   entendre,  pror 

non- 
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noDCcr   contre   lui    une   fenrence  digne 
de   la   juillet   des   Sevarambes^y    lorf^uc 
Sermoclas   me   dit  que   les   preuves   n'é-  - 
toient  pas  fuffifantçs. 

Sans  doute,  ceux  qui  liront  ces  vola* 
ges  demanderoit  quelles   forces  de  gens 
iont  donc  les  Sevarambes,,   chez  qui  des 
accufations  démontrées  pnr  le  iîlence  mé-   . 
me  de   Taccufé  ne  (uffirent  pas  pour  fa 
condamnatioB.      J'avoue  que  je  fis  moi 
même  cette  queftion  à  Sermodas.     Mai$ 
je  vis  bientôt  à  quoi  il  tenoit  qu'on  ne 
l^envoiât  au  fupplice.      Un  Avocat  s'a* 
vance  pour  plaider  en  faveur  de  l'accu- .. 
fé.     Il  remontre  que  les  accufateurs  onc 
perdu  la  raifon,     Ôc  que  fans  doute  un 
Démon  de  l'air  les  fait  parler.      Il  fait 
remarquer  que  le   Gouverneur  n'a  au- 
cune des   marques,  vifibles  nécefTaires  à 
la  conviélion  des  Criminels..     11  s*étend 
en  termes  pompeux   fur  la  naifTance  & 
les  fervices  de  Suriamnas.      Ce  difcours 
étoic    plein   d'art  ,Ôc    d'éloquence,     &, 
ceux  qui  ignoroient  la  conduite  de   ce 
Prince    commençoient    à    croire    qu'il 
pourroit  bien  êcre  innocent.      Mais  en 
même  temps  un  Philofophe  s'approche 
d«, l'oreille  du  Roi,   qui  commande  d'a»^ 
bord  que  Snaamms  foit  dépouillé,    & 
H  j  qu'o.a 
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qu'on  cherche  fur  (on  corps  les  indices 
de  Ton  crime.  Il  n*cn  parue  aucun,  & 
on  fut  obligé  de  recourir  à  une  féconde 
épreuve,  qui  fuc  de  le  plonger  dans  un 
vafe  plein  d'eau.  Qjc  ne  vit  on  pas  en 
ce  m  cm  un  !  Il  n'y  avoic  pas  une  pe- 
tite place  fur  fes  membres,  qui  ne  fut 
couverte  de  taches,  de  tumeurs,  ou 
d'ulcères,  qu'un  Philolophc  avoit  fçu 
rendre  invifîblcs  par  le  moien  d'un  ta- 
lifman  d*une  vertu  extraordinaire. 

Il  n'y  eut  plus  alors  moien  de  douter 
que  Suriamms  ne  fut  convainci?.  Ce- 
pendant les  Siges  qui  entouroient  le 
Roi,  indignez  qu'il  y  eut  parmi  eux 
un  homme,  qui  proftituâr  &  qui  avi- 
lît leur  art,  en  le  faifant  fcrvir  a  déro- 
ber les  crimes  à  la  juftice,  s'afrcmblcnc 
d'un  commun  accord  pour  chercher  le 
coupable  ,  &  le  contr  lignent  par  la 
force  de  leurs  charmes  àc  fe  renJre  de- 
vant eux.  Le  Roi  leur  permir  de  le 
juger  eux  mênies,  8c  de  le  comd.imn:r 
à  telles  peines  qu'il  leur  plairoit.  Le 
crime  ne  tarda  pas  à  écrc  puni.  Dès 
qu'ils  curent  interrogé  le  Criminel, 
nous  le  vîmes  enlever  en  l'air  avec  une 
vitefTe  proJigicufe,  &  en  jetranc  des 
hurkmcns  affreux  ,     &  retomber  avec 
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la  mciîie  rapidité  à  terre,  où  il  fut  bri- 
fé  en  morceaux.  Le  Ro»  piiuc  défap- 
prouver  la  barba'-ie  des  PhilofophCî. 
Mais  ils  lui  dirent  qu'il  ne  falloit  pas 
moins  que  cet  exemple  pour  prévenir 
un  fcmblablc  crime. 

L'Avocat  qui  avoit  défendu  le  Goa« 
vcrncur  fut  puni  avec  plus  de  modéra- 
tion. Le  Roi  le  bannit  dans  PIfle  des 
Fourbes,  comme  étant  indigne  de  vi- 
vre parmi  un  peuple  auflî  vertueux  que 
les  Sev/iramhes  y  api  es  avoir  offert  Ton 
miniitere  à  la  défenfe  du  crime. 

Il  n'y  avoit  plus  que  SuriamuMs  dont 
on  attendoit  la  comdamnation  avec 
impatience.  Le  Roi  l'abandonna  d'a- 
bord à  la  vengeance  du  peuple  offenfé, 
qui  le  déchira  à  coups  de  fouets  dans, 
les  rues  de  la  ville,  &  le  trempa  dans 
une  cuve  pleine  de  miel.  On  l'attacha 
enfuite  dans  les  champs  à  une  haute  co- 
lomne,  oii  les  infeiTtcs  le  dévorèrent, 
en  deux  jours  de  temps.  La  fureur  des 
Citoiens  s'étendit  même  fur  fes  os,  qui 
furent  réduits  en  cendres,  &  jettez 
dans  la  mer,  afin  qu'il  ne  reûât  rien 
dans  la  ville  du  corps  de  ce  méchant 
homme.  C'eft  ainfi  qui  finit  cette  af- 
faire. 

î^es 
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Les  jours  fuivans,  Sevaraminas  don- 
na fes  foins  à  reformer  les  abus  intro- 
duits par  le  Gouverneur,  &  nomma 
Surcelis  fon  fils  pour  lui  fuccéder.  Ce 
jeune  homme  ne  put  retenir  fes  larmes, 
lorfqu'il  fe  vit  fur  un  tribunal ,  où  fon 
Père  avoit  été  afîîs  il  n'y  avoit  que  peu 
de  jours.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eût  part 
aux  crimes  de  ce  malheureux,  ou  qu'il 
le»  détcftât  moins  que  les  autre-.  Au 
contraire,  il  avoit  été  le  feul  qui  eût 
ofé  le  reprendre,  &  jamais  fils  n'avoit 
moins  relTemblé  a  fon  père.  Mais  la 
nature  l'emporta  dans  ce  trille  moment 
fur  le  refte.  Le  Roi  lui  parla  en  ces 
terme. 

„  Surcolis ^  tu  as  vu  de  tes  propres 
>)  yeux  de  quelle  manière  un  Prince 
„  juftemçnt  irrité  fût  punir  un  •  fu- 
„  jet  qui  le  fert  mal ,  &  (ans  doute  cec 
„  exemple  terrible  ne  fortira  jamais  de 
j,  ta  mémoire.  Le  crime  de  ton  père 
,,  auroit  juftifié  Textinélion  de  fa  fa- 
y  mille.  Mais  je  ne  permettrai  jamais 
5,  que  l'innocent  fouffrc  pour  le  cou- 
^  puble.  Je  compte  fjr  les  principes 
5,  de  vertu  enracinez  dans  ton  ame,  que 
„  tu  feras  aui1!i  prompt  à  faire  le  bien, 
^,  (juc  ton  Pcre  l'ctoit  à  commettre  le 
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^  mal.  Jouis  donc  des  dignitez  qui  c- 
„  toicnt  dans  ta  famille,  &  fouviens 
»j  toi  qu'il  y  a  des  récompenfes  pour 
9)  les  bons'  comme  des  fupplices  pour  les 
»  méchans.,, 

Nous  partimes  le  lendemain  de  T'ym- 
panius^  &  nous  retournâmes  à  Sevaram* 
hia  par  un  autre  chemin ,  oii  les  habi- 
tans  des  villes  s'empreflerent  à  témoi- 
gner leur  zèle  au  Roi,  &  leur  magni- 
ficence aux  Etrangers  de  ma  compa- 
gnie. 


G  H  A- 
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CHAPITRE    V. 

amours  de  Morrice  ®  de  Sermo- 
das,  é  hiftoire  d'une    Dame 
Hollandoife. 

LO.fque  nous  fumes  de   retour  à  Se- 
*varambia ,     Monlicur    Alorrïce    fie 
connoiffance    avec    une  jeune  veuve   de 
la  viile,     donc  il  fut   d'abord   ami,     ôc 
enfuire  amant    aime.     Comaie   les   pre- 
miers jours  d'une  pafîion  font  délicieux  , 
ils  ne  fongèrent  qu'au  piaifir  de  (e  voir, 
de  s*aimer,     de  fe  le  dire,  &  d'oublier 
cnfemble  le  refte  du  monJe.     Mais  en- 
fin la  réflexion   revint  à  tous  deux,  & 
ramena  le   chagrin  avec  elle,    iorfqu'ils 
firent  attention  que  les  fevercs  loix  des 
Sevarambes   niertroient   un   obfl:'icle   in- 
vincible  à   leur    maiiage.      Morrice   me 
fit  part  de  fcs  peines ,   &  me   demanda 
mes  confcils,   en  m'avouant   qu'il    craî- 
gnoit  d'uuant  plus  pour  fa  propre  ver- 
tu, que  l'amour  avoir   ébranlé  celle  de 
fa  maîcrcnb ,    qiii  étoii  dcja  lur  le  pied 
de  ne  pouvoir  lui  refufer  rien. 

le 
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Je  le  piiai  de  le  foutenir  contie  une 
foiblefTe,  qui  ne  pouvoir  que  tourner  â 
fon  piéjudjce,  &  nous  attirer  la  haiqc 
des  vertueux  Sivarambes.  Et  qui  fait 
jufqii'où  s'étendroit  leur  reflentiment, 
continuai  je  !  Le  mieux  que  vous  pour- 
riez atttendre ,  feroit  qu'on  vous  civ- 
voiât  en  exil  dans  Tlfle  des  Adultères , 
fans  efpérancc  d'en  forcir  jamais.  Morri^ 
£6  me  répondit  qu'il  combattroit  con- 
flamment  une  pafîion  aufli  dangcreufe, 
heureux  s'il  pouvoic  l'éieinJre.  Mais 
ni  je  nercfpcre,  ni  ne  le  veux,  ajou- 
ta t'il.  Si  je  ne  puis  m'atracher  à  cette 
Dame  par  les  loix  du  mariage,  je  fini'- 
rai  mes  malheurs  par  ma  mort. 

En  achevant  ces  mots,  la  triftefîê  te 
iàifit,  les  larmes  lui  tombèrent  des 
yeux,  ôc  moi-même  j'ctois  dans  une 
émotion  extraordinaire.  Je  lui  dis  qu'il 
pouvoir  faire  {oxxh  fur  mon  amitié,  qtie 
^e  ne  négligerois  rkn  pour  lui  rendre 
iervice,  que  pour  commencer  j'aliois 
en  parler  aix  araiis  que  nous  avions  à  la 
cour,  ëc  que  fans  doute  le  Roi  enteri- 
neroit  ma  req  été,  s'il  pouvoit  le  faire 
fins  violer  les  loix  dts  Sevaramhes.  J'a- 
joutai pour  Tencourager  que  Sa  Majef- 
té  lui  pcrmettroit  au  moins  d'emmener 

cette 
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cette  Dame  en  j^ngletcrre.  Que  Seva- 
ramînas  ne  me  rciuicroit  pas  cette  gra- 
ce.  Plût  à  Dieu,  me  die- il!  Je  fais  que 
ma  MaitrefTe  accepteroit  le  p'irti  avec 
joie.  Elle  m'a  déjà  juré  plus  d'une  fois 
qu'elle  me  fuivroit  volontiers  jufqu^u 
bout  du  monde ,  &  qu'elle  aimeroit 
mieux  être  malheureufc  avec  moi 
qu'heureufe  féparée  de  ma  perfonne. 
Mais  je  n*ofe  me  flatter  que  le  Ciel  me 
favorife  jufqu*à  ce  point. 

Je  ne  puis  nier  q'ie  cette  affaire  ne 
m*intriguâc  au  dernier  point ,  car  je 
prévoiois  qu'un  jour  ou  l'autre  elle  nous 
feroit  bannir  du  Roiaume,  c'ell  à  dire 
du  feul  climat  où  j'aurois  voulu  finir 
mes  jours.  Ainfi  je  rcfolus  de  fairr  les 
derniers  efforts  pour  fatisfaire  Mervice'y 
de  peur  qu'il  ne  fe  fatisfît  lui  même  par 
un  crime,  qui  auroic  révolté  les  Seva* 
ramhts^  &  contre  lui,  &  contre  nous 
mêmes.  J'allai  donc  trouver  Sermodas^ 
pour  lui  expofer  cette  affaire,  &  pour 
le  prier  de  nous  affifter  de  fes  lumières 
&  de  fon  crédit.  Il  ne  me  dit  rien  de 
trop  confolant,  fî  ce  n'elt  qu'il  s'offric 
d'en  parler  avec  moi  à  Zidi  Alarabat, 
Se  d'appuier  mes  raifons  autant  qu'il 
lui  feroit  poffible       Nous  aUames  chez 

ce 


SRVARAMBES.  189 
ce  Miniflre,  qui  nous  promit  de  pro- 
poler  la  chofe  au  Roi  devant  le  Gon- 
fcil,  fans  attendre  que  julqu'au  foir. 

Je  retournai  là-deflus  au  logis,  plein 
d'une  inquiétude,  qu'il  falloir  encore 
que  je  cachaHe  à  Morrice^  qui  vif  com- 
me il  écoit»  auroit  cria  les  chofcs  ééM* 
pérées ,  &  fe  fcroit  peut  être  tué  lui  mê- 
me. Sur  ces  entrefaites,  Sermodas  vient 
me  trouver,  ôc  me  demande  fi  je  ne 
veux  point  faire  un  tour  de  promena- 
de, que  le  temps  efl:  charmant ,  &  que 
je  lui  parois  d'une  agitation  qui  a  bc- 
foin  d'érre  diffipée.  Je  me  laiiTai  en- 
trainer  par  cet  honnête  Sporundïen^  qui 
me  conduifit  aux  bords  du  fleuve  voi- 
fin  dj  Palais,  où  noJS  nous  arrêtâmes 
quelque  temps  fans  dire  un  leul  mot. 
À  la  fin  Sermodas  rompit  le  filence.  Gé- 
néral 1  me  dit-il,  ainfi  que  les  Sevaram* 
hes  avoient  coutume  de  m'appeller.  Je 
vois  que  vous  appréhendez  un  refus  de 
notre  Souverain,  &  c'eft  fans  doute  ce 
qui  vous  inquiète.  J'ignore  ce  qui 
I  en  fera,  car  nous  n'avons  aucun  exem- 
ple de  rien  de  femblable,  &  comme 
I  vous  favez,  on  n'obtient  qu'avec  peine 
;  ce  qui  n'a  jamais  été  demandé  par  d'au- 
itres.  Mais  au  cas  que  le  Roi  foit  ine- 
xorable. 
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xorable,  il  y  a  un  moicn  de  rcnJrc  vo- 
tre ami  heureux,  &  ce  moien  ell  in- 
faillible, puifque  Scv^raminas  mène  y 
donnera  les  m  tins.  11  ne  s'agit  que  de 
conduire  la  belle  Sevarambe  à  Sportin- 
da^  où  j'aurai  foin  de  fa  fortune  &  de 
fon  époux,  pourvu  que  vous  &  lui  me 
faflîez  une  grâce,  dont  dépend  mon  re- 
pos. Me  la  refufcriez  vous?  Non,  mon 
cher  Sermodas ,  lui  répondis  je  avec 
empreflemenr.  Ce  qui  dépend  de  nous 
cil  un  bien  donr  vous  pouvez  difpofer 
à  votre  gré.  Gornmandjz  feulement, 
&■  vous  nous  obligerez. 

A  ces  mors,  il  me  regarda  d'un  air 
embarrafTé  ,  5c  une  rougeur  fubite  fe  ré- 
pandit fir  f©n  vMfige.  Enfin  il  me  dit 
d'un  ton  mal  alTuré,  je  nz  fus  qu'elle 
idée  vous  allez  concevoir  de  moi,  lor(- 
que  vous  faurez  ce  que  j'ai  fur  ce  cœur. 
Mais  ma  deflinée  me  contraint  à  vous 
révéler  ce  que  je  cclerois  à  tout  autre. 
Sachez  donc  ,  Monfieur  ,  que  je  fuis 
amoureux  d'une  étrangère  qui  cfl  venue 
avec  vous,  &  que  je  ne  puis  vivre  con- 
tent, fi  je  n'en  fuis  aimé  comme  je  l'ai- 
me. En  vain  j'ai  cherché  dans  la  Phi- 
lofophic  dequoi  repouficr  les  traits  de 
rameur.  L'amour  a  triomphé  de  la  rai- 
fon.  Une 
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Une   dcchration    femblabîe   ne    pou- 
voir  que   me   furprendre,   vu  qu'il  n'y 
avoir  parmi  nous  aucune  femme,   dont 
\x  beauic   cg  lac   celle    des    Scvarambes 
ou   des    Sporundiermes.       Mais  que  peut 
on  alléguer  contre  l'amour,     &   quel- 
le    laideur     ne     fait-il     pas     embellir, 
quand  il  veut  bien  s*en  mêler!     Je  de- 
mï«ndai   donc   à   Sermodas    quelle   éioit 
rheureufe  mortelle  qui  Tavoit   charmé. 
C'eft    la    Maitrefle    de    Morrîce  ,     me 
dit-il.     Autrement  je  n'aurois  ofé  vous 
faire    part    de    mes    fentimens.       Mus 
puif:|u'il  aime  une  autre  perfonne,     que 
lui  importe  que  je  lui  fuccede,     &  que 
je  prenne  celle  à  laquelle   il    renonce? 
Sans  doute,     il   ne  s'oppofera  pas    à  ce 
qui  feroit  mon  bonheur,     fins  troubler 
le  fien.     Du  refte,  je  vous  protefte  que 
je  n'ai  jamais  ouvert  mon  cœur  à  cette 
dame,  d^  que  j'aurois  mieux*  aimé  mou- 
rir que  de   parler,  fi  le  changement  de 
Morrice  n'autorifoit  ma  conduire.     Par- 
lez lui  donc  en  ma  faveur.     Je  n'ai  que 
des  vues  honorables  pour  fa  compagne, 
&  j'enfevelirai  dans  un  oubli  éternel  ce 
qui  s'eft  palîe  entre  elle  &c  lui. 

La  perfonne  que  Sermodas   avoit  en 
vue  étoit  une  jeune  HoUandoife^   que  fi 

beâu- 
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beauté   m'uvoit  fait    choifîr  pour  moi- 
même  quand  nous  partageâmes  les  fem- 
mes entre  nous,     &  que  j'avois   cédée 
enluite  à  Morricc.     Mais  depuis  ce  mo- 
ment ils  avoienc  vécu  enfcmble  dans  u- 
ne  douce  union,  &  je  n'avois  plus  fon- 
gé  à  elle,  en  aucune  manière.     Elle  me 
revint  alors  dans  refpric,    ôc  je  craignis 
pour  Scrmodas  ^   ou  qu'elle  ne  put    l'ai- 
mer,    ou  qu'elle  ne  voulut  pas  dcmeu* 
rer  à    Sporunàa^  ou  même  qu'avec  une 
femme    Sevarambe    Morrice    ne    voulut 
garder   une   Mairrefle   Européenne.       Je 
plaignois    Sermodas  en  moi-même  ,     & 
d'aimer,  6c  d'aimer  une  Européenne^  lui 
dont  mille  Spornndiennes  auroient  mieux 
mérité   la   tendrefle ,     qu'elles    auroient 
même  briguée.      Ce  qui   m'iniércfToit 
encore  pour  lui,  outre  Tes  belles  qjuli- 
tc2,  &  les  obligations  infinies  que  nous 
lui  avions  toys ,    c'étoit  l'innocence  & 
la  pureté  de  fa  paffion.      Il  n'y  a   rien 
que  je  n'eufTc  fait  avec  joie  ,  ou  pour  le 
guérir,  ou  pour  le  fatisfaire,     Enfin  je 
lui  promis  de  fonder  Morrice  à  la  pre- 
mière occafion ,  &  je  le  quittai  en  mê- 
me temps  pour  aller  voir  notre  Amiral, 
que  Je  trouvai  dans    fa    chambre    feul 
&  plongé  dans  une  morne  rêverie. 

Eh 
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Rh  bien,   mon  ami,    toujours    triitc 
8c  pcnfif,    lui   dis-je?     Qu'ell   devenue 
cette  gaieté  ,    qui  vous  étoit  naturelle, 
^  qu'un  naufrage  même  n'avoit  pu  vous 
ôtei  ?  Allons,  courage,  remettez  vous, 
cfpercz  mieux  de  la  fortune,  ÔC  fâchez 
vous  mettre  au  defllis  d'elle,     Ci  elle  ne 
vous   eft  pas   favorable.     Non,    il  faut 
que  je  me  marie,   ou  que  je  meure,  ré- 
pondit-il.    Bon,   bon,   vous  changerez 
de  fentimens,  lui  repliquai-je.    J'nicon* 
nu  des  hommes  qui  n'avoient  pas  moins 
d'amour  que  vous,   &  qui  ont  furvécia 
aux    rigueurs    de  leur  dellinée  ,     bien 
qu'ils  euflent  tenu  des  difcours  fembla- 
bles  aux   vôtres.      Et  vous  même  ,    de 
bonne  foi,   feriez  vous  more  de  douleur, 
û  la  belle  Holïandcife  votre  maitrtfle  a- 
voit    rebuté  vos    vœux  \     Qu'en    dites 
vous?     Que  vous  êtes  dans  Terreur,  in- 
terrompit Morrice.     Jamais  de  la  vie  il 
ne  s'ell  rien  pafTé  entre  nous  que  d'in- 
nocen  ,    6c   dont   vous  auriez  pu   erre 
témoin.      Q;  n'efl:  pas   qu'elle  ne   foie 
b.lle  &  jeune,  qu'elle  n^ait  paru  telle 
à  mes  yeux,     que  je  ne  l'aime  en  un 
mot,     &    que  je  n'en  cufle  fait  avec 
^oie    une    maitrefle.       Sa    vertu    feule 
qui  ne  cède   pas  à  celle  des  Dames  Se 
Tojn*  JlJt  I  ^ drain» 
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^varamhcs  auroit  fuffi  pour  gagner  mon 
cœur.  D'ailleurs,  je  veux  bien  avouer 
que  je  fuis  &  d'un  tempérament  ^  d'un 
âge  à  ne  pas  regarder  tant  déchûmes 
impunément,  &  que  je  fus  charmé  du 
préfent  généreux  que  vous  m'en  fitr?. 
Cependant  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
qu'il  n'y  a  entre  nous  que  de  Tamitié. 
Ses  prières  &  la  pitié  que  fcsmilbeuts 
m'ont  infpirée  ont  obtenu  de  moi  cet 
cfTorr. 

Si  j'avois  connu  moins  bien  Mon- 
Ç\tuï  Morriccy  &  que  je  n'eufie  pas  Çqà 
jufqu'où  alloit  fa  droiture ,  j'aurois  re- 
gardé (on  récit  comme  fabuleux  &  ro- 
manefque.  Mais  outre  que  fon  témoi- 
gnage ne  pouvoit  m'é^re  Çw^pc&i  ,  il 
m'offrit  de  m'amener  ki  mène  cette 
Dame  dans  le  moment,  6c  d'obtenir 
d'elle  qu'elle  me  raconteroit  fon  hiftoi- 
re.  Je  vois  bien  que  ma  phyfionomie 
parle  contre  moi,  continua  t'il.  On 
ne  diroit  pas  à  me  voir  que  je  puffe  au- 
tant gagner  fur  moi  que  j'ai  fait.  C'eft 
pourquoi  il  ne  fera  pas  mal  qu'un  té- 
moin dépoie  en  ma  faveur. 

Un  inllant  api  ei  ,  il  m'amena  fa  pré- 
tendue maitrcfie,  que  je  reçus  avec  la 
palitefle  qui  ctoïc  due   à  fon  fexe,   &  à 

fa 


SEVARAMBES.         ipf 

fa  bcautc.  Apres  les  premiers  compU- 
mens ,  elle  fe  plaç^^  iur  un  fauteuil  que 
je  lui  avois  prélcntc,  &  y  demeura 
quelque  temps  à  retenir  ou  à  efluier  des 
larmes  qu'elle  laidoic  voir  malgré  clic. 
Etjfîn  rompant  ce  trifte  filence  ,  elle 
me  dir,  Mon  General,  Monfieur 
Morrice  a  tant  £iic  pour  moi,  que  je 
ne  puis  lui  réfuier  rien  de  ce  qu'une 
honnéie  femme  peut  accorder.  C'cft 
par  cette  raifon  que  je  me  fuis  rendue  à 
la  prière  qu'il  m'a  faite  de  vous  racon- 
ter ma  déplorable  hidoire.  Autrement5 
je  n*aurois  eu  garde  de  vous  importu- 
ner d'un  récit,  où  je  fiis  que  vous  np 
trouverez  rien  de  curieux. 

Je  fuis  née  à  Jmflerdam  de  parens  ri- 
ches &  difting'jcz.  Le  Gouverneur 
de  Batavia  aiant  été  rappelle,  à  caufe 
de  fcs  malvxrfations ,  mon  père  tu" 
nommé  pour  lui  fuccéder.  Veus  n'i« 
gno;ez  pas  que  s'il  y  a  un  pofte  avan* 
tageux  6t  brillant,  oîî.  un  particulier 
Hvllandois  puiffe  parvenir ,  c'efl  c-it^î 
que  je  dis.  L'éclat ,  la  magriificerjce, 
le  pouvoir,  les  richefTes,  tout  s'y  rea- 
contre.  En  un  mot,  un  Gouverneur  y 
vit  moins  en  chef  d'une  compagnie  à^ 
Negocians  ,    qu'en    Prince    Souveram. 
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Mon  père  fe  hàca  de  partir  pour  B/ila^ 
via^  &  me  prit  avec  lui,  parce  rjuc 
;nia  mère  étoit  morte  en  me  mctraiit  au 
monde.  Il  me  donna  réducation  que 
je  pouvois  recevoir  dars  un  endroit  pa- 
reil, &  je  puis  dire  fars  vani:é  que  je 
-furpaflai  les  efperances  de  mes  maîtres, 
'.&  les  vœux  de  mon  pcie. 

J'avois  enviion  onze  ans^  Irrfque 
-mon  père  (e  maria  en  fécondes  noces  a- 
vec  la  veuve  du  Gouverneur  d'Jmùoï^ 
,tîS%  dont  les  richeffes  immcnfes  f<;i'oienc 
.plus  de  bruit  que  les  bonnes  quali^z, 
.&  qui  étoic  venue  s'établir  à  Batavia 
pour  étaler  Ton  luxe  dans  un  end i oie 
oigne  d'elle.  Les  premiers  jouis  de  ce 
mariage  fe  pafTèrcnt  d'une  manière  qui 
>nous  latisfit  tous  égalemenr.  Je  traitois 
ma  belle  raere  comme  fi  elle  avoit  écé 
jna  propre  mère.  Elle  à  Ton  tour  me 
traitoit  comme  fi  j^'eufie  été  fa  propre 
iille.  Voilà  ce  que  j'avois  gagné  à  for- 
ce de  foumiffion  &  de  complaifance. 
Mais  cette  tranquillité  ne  dura  pas 
long  temps. 

Ma  belle  mère  avoit  un  fi's ,  qu'elle 
chérifToit  autant  qu'il  le  meritoit  peu, 
&  qu'elle  avoit  envoie  étudier  à  Leyjn 
^n  Holkmlf*     Ce  jeune  homme  revmt 
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à-  Batavia^    en   voiagcur  qui    à  fes  dé« 
faiits  a  ^(^^  joindre  ceux  àt6  divers  pais 
qu'il  a  vus,    &    qui   ne  fait    pas  même 
êcre  v)cieux  de  bonne  grâce  &  d'un  ait 
naturel.       C'écoient  des  affl6tations  ri-- 
dicules,    des  airs  gauches,     un  amour 
propre  mfupportable,    5c  une  débauche 
outrée  qui   fuifoic  horreur.       Imaginez 
vous  donc  ce  que  je  fentis,     lorfque  cet' 
indigne   parent  jecta  les  yeux  fur  moi^^ 
&  qu'il  me  déclara  une  paffion  qui  ne 
convenoit  point  v\  notre  affinité.      Je  lui 
répondis  comme  je  le  de  vois.     Mais  fon 
amour  propre  lui  fit  croire  que  je  ne 
pouvois  regarder  fa  tendrefle  que  corâ^- 
me  une  faveur  infîgne,   &  qu'un  jour 
ou  l'autre  je  ferois  moins  froide ,  quand 
i'aurois  renoncé  enfin  à  ces  petites  fa- 
çons dont   la  pudeur  des   filles  s*arme 
toujours.     Il  fallut  en  un  mot  pour  le 
détromper,   que  je  rejcttaHe  fes  galan- 
teries d'un  air  méprifancv  &  Q^e  je  l'ac- 
cablaffe  de  duretez; 

Je  me  délivrai  par  ce' moîen  de  ks: 
impertinences  5  &  je  m'imaginai  qu'il 
s'éioit  délivré  de  mêcne  de  fa  folie. 
M  ils  un  jour  que  j'étois  feule  dans  ma 
chambre  ,  &  que  mon  Père  étoit  allé 
au  Gonft'il,    il  vint  me   trouver,     ac- 
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Compagne  de  fa  mère,  dont  Vàr  enr 
bàralTé  témoignoit  qu'eile  avoit  des 
alfiirei  importanres  à  me  déclarer.  Mon 
coe  r  aie  die  d'abord  dequoi  il  s'agrlToir. 
Après  s'être  cr.trcccnue  quelque  temps 
é€  chnfcs  indifFcrcntes ,  elle  m'avoua 
qîj'cDe  éioic  venue  pour  faire  plaifir  à 
fon  fils  :  que  fa  t«ndrefie  pour  moi  aug- 
mentoit  à  chaque  infiant,  qu'il  ne  pou- 
voir plus  vivre,  il  je  ne  l'aimois;  que 
j'eulTe  pitié  de  d'un  jeune  homme  a- 
aïoiireux  à  la  fureur,  &  d'une  mère 
défo'ée  de  l'état  cii  elle  voioit  Ton  fi?s. 
Je  voulus  répondre  que  i'uffinité  de  ce 
fils  &  de  moi  mettoit  un  ob(t  icle  éter- 
nel à  ce  qj'eile  fouhaitoir.  Non,  non, 
ce  n'eft  pas  ce  que  vouî  vous  figurez, 
répliqua  l'clle  d'abord.  On  fait  dans 
toutes  les  parties  du  monde  des  maria- 
ges femblables  à  celui  que  je  vous  pro- 
pofe.  Votre  fierté  efl  la  feule  chufc  qui 
s'oppofe  à  fes  defîrs.  Ma  belle  mère  é- 
toic  une  femme  d'un  efprit  violent  & 
emporté,  Se  je  fentis  que  la  crainte  de 
m'aigiir  par  des  menaces  ou  par  des  in- 
jures Tavoit  feule  emj  ê:hée  de  m'en  fai- 
re. Ainfi,  bien  que  lélolut"  à  n'épocfer 
jamais  fon  fils,  pour  qui  dés  la  premiè- 
re vue  j'avois    conçu   une  averfion   in- 
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vinclb'C,  je  dis  que  je  ferois  toujours 
prête  à  obéir  à  ce  que  mon  père  vou- 
liroic  m*orJonner.  Je  fuis  ravie  de  vo- 
tre icpcnfe,  répondit  ma  belle  mère. 
]c  n'en  ai  point  encore  parlé  à  votre  père. 
'Mais  je  me  charge  d'obtenir  Ton  con« 
fentemenr.  En  attendant  je  vous  laiflfe 
avec  mon  fils.  C'cfl:  un  garçon  aima- 
ble &  riche,  Se  qui  vo'js  rendra  heit- 
reufe. 

Elle  m^embrafle  en  finiflant  ces  motsi 
&  me  laifTa  en  proie  aux  ridicules  ga- 
lanteries de  ce  fils  bien  aimé,  qui  m'en- 
tretint avec  tant  d*afFeâ:ation ,  que  je 
fentis  qu'il  s'aimoit  pour  le  moins  au- 
tant qu'il  m'aimoit.  Néanmoins  je  lui 
répondis  avec  plus  d'honnêteté  que  je 
n'avois  fait  jufqu'alors  &  qu'il  ne  meri* 
toit.  Seulement  je  le  priai  de  vouloir 
bien  attendre  à  me  déclarer  Ton  amour 
que  mon  père  m'eut  commandé  de  l'ap- 
prouver. 

Des  que  je  fus  débaraffce  de  fa  pré- 
fence,  je  m'enfermai  dans  ma  chambre, 
&:  je  m'abandonnai  à  mille  rêveries.  Tan- 
tôt je  m'imsginois  que  mon  père  ne 
voudroic  pas  aonner  les  mains  à  un  ma- 
liage  auffi  contraire  à  la  nature.  Tan- 
toc  j'^ppiéhcndois   que  ma  belle   meie 
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ne  le  gagnâr,  &  qu'il  ne  voulût  me  fa- 
crifier  à  la  tendreHe  pour  cette  fcmtnc. 
Je  me  rappellois  enfuitc  ce  que  j'avois 
oui  dire  plufieurs  fois  fur  les  mariages 
forcc2,  &  j'en  fentois  encore  mille  tois 
d'avantage  qu'on  ne  m*cn  avoir  racon- 
té. Mon  unique  confolation  ctoit  de  ne 
plus  voir  celui  qui  iroubloic  mon  re- 
po^ 

Pluficurs  jours  s*é:o!ent  psflcz  de  la 
forte.  Enfin,  je  m*avirai  d'aller  me 
praîiener  à  la  campagne,  pour  rêver  à 
mm  aife  au  malheur  de  ma  condition, 
&  je  ne  pris  avec  moi  qu'un  petit  nom- 
bre de  femmes  efclavcs  ,  comme  vous 
fiivcz  que  c'cft  la  coutume.  J'étois  tel- 
lement enfoncée  dans  ces  triftes  pen- 
ices,  que  je  n'apperçus  pas  un.  croco- 
dile qui  fortit  de  l'eau,  &  qur  m'au- 
roit  dévorée,  fans  les  cris  drs  NegreJ/es 
de  ma  fuite  qui  m'y  fiient  prendic  gnr- 
de.  Je  voulus  d'abord  m'enfuir.  AI  iis 
la  peur  m'en  ôta  la  force,  je  tombai  c- 
vanouic,  &  lorfquc  je  fis  revenue  à 
moi,  je  me  trouvai  dans  une  cabane  de 
Pêcheur,  couchée  fur  un  lit,  ^envi- 
ronnée de  mes  cfclaves  ,  p^rmi  lelquel- 
les  }c  vis  un  homme  que  j-e  ne  connoif- 
Ipis   pas,      Je  demandai   d'abord    com-- 

mcnt 


SEVARAMBES.         2ôr 
ment   j'avois  pu  cchaper  aux  griffes  de 
cet  animal  vorace.       Une  des  N €  greffes  ' 
me   réponiit   que   le  jeune  homme  qui- 
écoit  auprès  de  moi  étoit  celui  qui  m'a-  ■ 
voir  rajvéc\      Que  m'aiant  vu  tomber 5-7 
il  étoic  (orti  d'un  buiiïbn,   où  il  cher- 
choit  une    pièce   de   gibier  qa*il   avoic 
tuée.     Qu'il  m'avoic  prife  entre  fes  bras,,^ 
&  qu'il   m'avoit   emportée ,     en   obfer- 
vant  de  courir  toujours  en  zigzag.     Je 
n'ai  que  faire  de  vous  dire  pourquoi  il  ■■ 
aff,â:a  cette  manière  de  marcher.     Vous^ 
n*êres  pas  à  apprendre  que  le  Crocodi- 
le n'a  point  de  jointures  dans  le  dos,  &^ 
que  par  cette  railon  il  le  tourne  lentement 
éc  avec  peine,  de  forte  qu'il  fcroit  faci- 
le de   l'éviter»     fi  la   peur  laifToit   aux- 
gens  la  préfence  d'efprit  nécefîaire  pour 
marcher  comme  j'ai  dit.      Je  remerciai  \ 
mon   libérateur  avec   la  reconnoiflance 
que  meritoit  le  fervice  qu'il  venoic   dé 
me  rendre.     Mais  que  n'eusje  la  force 
de  mVn  tenir  là^  fans  lui  donner  enco- 
re mon  coeur,   en  récompenfe  de  la  vie 
q^'il  m'avoit  fauvée!  •  Il  me  dit  qu'il  é- 
toit  fils  du  Fi  (cal  de  Batavia  y  éc  qu'il 
jn'aimoit  depuis  long  temps  5    quoiqu'il 
n'eut  jamais  eu  la-^  hardiefle  de  -ms  Ta*  - 
vf)uer.  .    La  fincérité  de  <:ette  decrara- 
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tion  paroiflbit  dans  ks  rcgird>,  6c  l'a- 
mour donnoit  une  force  à  (c,  difcours, 
à  laquelle  je  cédois  volontien.  Je  veux 
bien  Tavouer,  je  ne  me  contentai  pas 
de  Taimer,  ÔC  de  fonfifrir  qu'il  m'ai- 
mât, je  Itii  déclarai  même  que  fi  tcn- 
dreffe  m'étoit  agré  ble  ,  Se  j'allai  enco- 
re jufqu'à  lui  donner  un  rendez  vous 
pour  le  lendemain  ,  chez  une  Dame  qui 
étoic  mon  amie  8c  la  fienne. 

Lorfque  je  fus  de  recour  chez  mon 
père,  mon  premier  amant  vint  me  fé- 
liciter fur  le  bonheur  que  j'avois  eu,  & 
le  mit  à  maudire  la  fortune,  qui  lui  a- 
Toit  envié  Toccafion  de  me  témoigner 
fa  paffion  en  s'expofant  pour  moi  à  la 
rage  du  Crocodile.  C'étoient  des  van- 
tcries  de  fa  part  qui  failbient  pitié.  Ja- 
mais de  la  vie  il  ne  m'a  paru  aufîî  mé- 
prifable  qu'en  cette  occafîon.  La  haine 
que  je  me  fentois  pour  lui  augmentoic 
ma  tendrefle  pour  fon  rival,  &  cette 
(cndrefTc  à  fon  tour  augmentoit  ma  hai» 
ne  pour  cet  indigne  beau  frère. 

Le  lendemain,  je  me  trouvai  au  ren» 
dez  vo«s ,  fans  être  découverte,  &  je 
promis  un  amour  éternel  à  mon  amanr. 
Je  ne  fus  pas  moins  heureufe  pendant 
iiuelques-  mois.    Je  voiois  tous  les  jours 
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celui  que  j'aimois,  Tobjcc  de  ma  haine 
ne  le  prcfentoic  plus  à  mes  yeux,  je  me 
flattois  que  mon  infcnfibilitjé  auroic 
ladé  fa  conitmce,  je  m'imaginois  que 
pcutêtre  mon  père  auroit  refiflé  aux 
fol lici rations  prcflantes  de  Ton  époufe, 
je  tichois  enfin  de  me  perfuader  que 
mon  ammt  n'auroit  qu'à  me  demander 
pour  m'obtenir,  puifque  fon  père  étoic 
auffi  riche  que  le  mien. 

C'eft  ain(i  que  je  me  confolois  des 
mauvais  momens  que  mon  beau  frère 
m'avoit  fait  pafler,  lorfque  mon  amant 
vint  me  trouver  chez  notre  amie  com- 
mune, avec  un  air  de  triftefle  dans  les 
yeux  qui  m*allarma  plus  que  je  ne  puis 
dire.  Il  fut  quelque  temps  fans  pouvoir 
prononcer  une  parole.  Enfin  il  me  dé- 
clara ks  larmes  aux  yeux  &  en  s'inter- 
rompant  cent  fois  par  ks  foupirs,  que 
fon  père  Tavoit  promis  à  la  fille  d'un 
Bourguemaîcrei  qu'il  venoit  de  lui  an- 
noncer cette  nojvelle,  Se  qu'il  lui  a- 
voit  commandé  en  mêms  temps  de  fe 
préparer  à  partir  dans  un  mois  pour  al- 
ler époufer  cette  demoifdlc  en  Hollan- 
de. Ce  difcours  fut  pour  moi  comme 
un  coup  de  tonnerre,  2c  je  ne  pus  ni 
cacher  mon   trouble,  ni  fongcr  même 
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à  le  cacher.  Moi  amant  en  triom  hi 
de  joie  &  profita  de  l'occafion.  C'eft 
maintenant  que  je  ne  puis  do  c.t  de  vo- 
tre tendrefle,  me  dir-i'.  V  s  promcf- 
fcs  m'en  perfuadoient:  moin  q  le  votre 
douleur  ne  vient  de  faire.  Eh  bien 
donc  5  confentcz  y,  &  nous  faurons 
bien  empêcher  q  le  le  d^ftin  qui  no'js 
perfécute  ait  de(ormiis  prife  fur  nous. 
Il  ne  s'agit  que  de  nou,  lier  par  un  ma- 
riage fecrct,  &  de  nous  abandonner  en-- 
fuitc  à  la  Providence.  I^  ne  peut  nous 
arriver  rien  d'aufîî  ^^iur  que  d*ctrc  répa- 
rez pour  toujours  l'un  de  l'autre.  M  ûs 
d'ailleurs  nous  n'avons  point  à  crain  ire 
îa  pauvreté.  Glaces  au  ciel,  fans  le 
bien  de  mon  père,  j'ai  afTez  pour  fub- 
fifter  5  linon  dans  la  fplendeur,  du 
moins  ians  bafleffe  di  à  mon  aife.  En- 
core une  fois,  uniHcz  votre  fort  au 
mien,  ^  je  ferai  aflez  heureux. 

Jj  lui  répondis  que  la  perte  des  biens 
étoit  le  moindre  malheur,  qui  put  arri- 
ver à  des  gens  qui  aimoient  bien,  mais 
que  Tindignation  de  ma  famille  étoit 
quelque  chofc  de  terrible  pour  moi.  Eft- 
cc  là  Tunique  mal  que  vous  appréhen- 
diez ,  me  dit-il?  Eh  qui  fait  fi  ces  pa- 
r^n?  mctiKS  ne  confcntiront  pas  à  notre 
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bonheur,  quind  nous  les  aurons  mis 
dans  h  ncccflîté  de  le  faire,  ou  de  fe 
déshon.iorer?  Oiez  feulement  ,  ^  h 
fortune  fera  pour  nous.  Mon  cœur  pre- 
noic  le  parti  de  mon  amant  avec  trop 
de  vivacité  pour  que  je  ne  me  rendifle 
pas.  Nous  nous  mariâmes  en  fecret  dès 
le  lendemain,  avec  deux  témoins;  un 
ami  de  fa  part.  Se  une  fille  de  cham- 
bre en  qui  je  me  fiois,  de  la  mienne. 

Notre    commerce    fut   tranquille    & 
cnché  pendant  trois  femaines.  Il  me  fem- 
bloit  qu'il  n'y  avoir  point  de  femme  au 
monde  aufîi  heureufe  que  moi,-&:  mon 
amant  apprit  pour  comble  de   bonheur 
que  Tcpoufe  qu'on  lui  deftinoit  en  Et^^ 
rope  étoit  morte.       Sur  ces  entrefaites, 
les  fruits   de  notre   amour   commence*- 
rent  à  paroitre ,  &  je  fus  réduite  à  prier 
mon  amaac  de  déclarer  notre  mariage j 
fans  quoi  il  fuudroit  que  je  le  £[Ç[t  moi- 
même.     Il  pî omit  de  me  fatisfaire  dans 
quelques  jours.     Dans  le  même  tempsj 
mon  père  me  déclara  qu'il  avoir  réioîu 
de  me  donner  à  fon  beau  fils,     &  qu'il 
avoit  toujours  différé   de  m'en  parler ^ 
dans  la  penfée  que  fa  pafîîon  fe  refroidi*»' 
roit  à  la  fin.    Mais  que  le  temps  n'avoit 
ftit  que.  lui  donner  de  nouvelles  forces^  . 
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Que  je  n'avois  donc  qu'à  me  j-re.iarer 
à  me  marier  à  Pâques  prochain.  Jugez 
Monficur  de  ce  que  je  devins  à  ce  dif- 
cours  imprévu.  Je  fuppliai  mon  pcre 
de  ne  pas  m'impofer  la  dure  nécefTité 
de  lui  obéir  dans  une  occafion  oii  il  y 
alloit  de  mon  malheur  de  le  faire.  Mrs 
mon  père  avoir  trop  bien  pris  Ton  parti 
pour  louffrir  que  je  le  contre Jiiïe.  Il  for- 
tit  de  ma  chambre  fans  écouter  rien,  & 
en  m^avertiffant  qu'il  comptoit  lur  une 
obéïlTance  prompte  &  aveugle  de  ma 
part. 

Ce  n'étoic  là  qu*un  des  moindres 
chagrins  que  la  Providence  me  refer- 
voir.  Le  lendemain ,  lorfque  j'allai 
trouve»*  mon  époux,  éc  que  je  Teus  in- 
formé des  intentions  de  mon  père,  il 
m*appri-t  qu'il  venoit  de  fonder  le  fien 
fur  notre  mariage,  contre  lequel  il  s'c- 
toit  emporté  en  des  termes  qui  ne  lui 
étoient  pas  ordinaires,  en  proreliant 
qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  me  laifTcr 
entrer  dans  une  famille  avec  laquelle  il 
avoir  toujours  été  brouillé.  Nous  paf. 
famés  l'heure  du  rendez  vous  a  nous 
plaindre  l'un  l'autre  fans  prendre  de  ré- 
fojucion.  La  nuit  fut  encore  plus  trif- 
te>  6c  j'éprouvai  toutes  les  peines  d'«in 

dé- 
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défefpoir,  qui  prcTageoic  les  malheurs 
donc  j'allois  êire  accablée. 

Le  jour  fuivanc ,  dèi  que  je  pus  me 
dérober  du  logis  i  je  courus  à  notre 
rendez  vous,  où  je  ne  trouvai  qu'une 
ktcrc  au  lieu  de  mon  mari.  Je  l'ouvris 
en  tremblanr.  Mon  époux  m'y  mar- 
quoic  que  (on  père  indigné  de  la  propo- 
ficion  de  notre  mariage,  Tavoit  con- 
traint de  s'embarquer  Tur  un  vaifleau 
qui  par  toit  pour  la  Hollande  ,  fans  lui 
lailTcr  le  loifir  de  dire  adieu  à  perfon- 
ne.  Qu'il  avoit  néanmoins  gagné  un 
Officier  qui  s'étoit  chargé  de  cette  let- 
tre pour  me  la  rendre.  Que  fi  je  l'ai- 
mois  aflez  pour  vouloir  bien  partager  (a 
fortune,  la  même  perfonne  me  condui- 
roit  au  vaifleau,  &  me  donneroit  des 
habits  d'homme  qui  me  déguiferoient 
fuffifamment.  Qa*il  me  prioit  en  ce  cas 
d*être  prête  pour  le  lendemain  au  foir, 
&  de  venir  feule. 

La  douleur  dont  je  fus  faific  en  lifant 
cette  lettre  eft  inexprimable.  Cepen- 
dant j'avois  trop  de  tendreffe  pour  ne 
pas  me  préparer  d'abord  à  la  fuite. 
Mon  unique  crainte  étoit  d'être  préve- 
nue, [e  retournai  donc  chez  mon  pè- 
re.   J'eiTipaquetai  une  grande  quantité 

4c 
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de  pierreries  ,  qui  avoienr  app.irrenu  à 
ma  mère,  6c  dont  j'avois  hcrirc  par  fi 
mort  ,  &  je  les  donnai  en  garde  à  une 
fîHe  de  chambre  en  qui  je  me  fiois.  Le 
Jeniemain  nous  allâmes  cnfjinblc  à  no- • 
tre  rendez  vous  ordinaire.  ]:  lui  dé- 
couvris alors  mes  intention'î.  Mais  elle 
me  protefta  que  fi  je  ne  lui  permcrrois- 
de  m'accompagner  ,  el'e  m'.'.mpêche- 
roit  bien  moi  mène  d^  me  fiuver,  en 
avertiflant  mon  père  de  ma  fuite.  Je 
l'aurois  prife  volontiers  avec  moi  ,  par- 
ce que  nous  nous  -aimions  dès  notre  en- 
fance, fi  j'avois  eu  des  hfibirs  pour  dé-' 
guifer  fon  fexe.  M  »is  je  n'en  avois- 
point,  &  rOfficier  chargé  de  m'emme-- 
ner  afiuroit  qu'il  n'ofoit  f-  charger  d'el- 
le. Néanmoins  elle  fçut  le  gagner  à 
force  de  prières,  nous  nous  habillâmes, 
nous  partîmes  les  larmes  aux  yeux,  &' 
nous  arrivâmes  vers  la  fin  de  la  nuit  à 
bord  du  vaifl^tau,  où  l'Officier  nou» 
conduifit  fur  le  champ  dans  la  ca- 
bine. 

11  y  avoit  déjà  quelque  temps  que 
nous  y  étions,  &  je  commençois  à 
tn'éronner  de  ne  point  voir  mon  mari, 
Jorf^jue  mon  condudeur  m'apporca  une 
faconde   lettre,     que  j*ai  lue  &..reU2« 

trop,. 
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trop  de  fois  pour  que  je  puifTe  l'oublier 
jamais.     La  voici  mot  pour  mot. 

Madame^  je  crois  qu'il  cft  temps  à 
Theure  qu'il  cft  de  vous  détromper  enfin 
de  r erreur ,  ou  une  paffion  imprudente 
vous  a  jettée.  Sachez  donc  que  celui  qui 
nous  a  mariez  et  oit  un  de  mes  amis^  fim- 
pie  particulier  comme  moi ,  £5?  qui  loin  d'ê- 
tre Miniftre^  n'a  peut  être  j amis  mis  trois 
fois  le  pied  dans  une  Eglife.  J'avoue  quil 
y  a  quelque  cbofe  dans  cette  aàion  qui  n*eft 
pas  trop  net.  Cependant  fai  encore  de  pi' 
res  nouvelles  à  vous  apprendre,  J^ai  à  vous 
dire  en  un  mot  que  vous  allez  dans  un  lieu 
d'où  vous  ne  reviendrez  jamais.  Mais 
hien  que  vous  a^iez  perdu  une  fortune  con* 
Jiderable  ,  vous  avez  dequoi  vous  eonfoler 
de  ma  barbarie  <i  puifque  vous  emportez  a* 
vec  vous  des  charmes^  qui  ne  faur oient  que 
vous  rendre  heureufe  dans  un  pais  ou  vos 
pareilles  font  d'une  extrême  rareté.  Allez 
donc  bon  courage.  Mon  ami  aura  foin  ds 
vous ,  y  vous  ne  manquerez  ni  de  mur' 
vice  ni  d* accoucheufe ,  au  cas  que  vous  ac" 
couchiez  dans  le  vaijj'eau  ^  puifqu'il  eft 
rempli  de  femmes  qui  ne  demanderont  p:is 
mieux  que  de  vous  fervir.  ^ant  à  votre 
enfant  j  fi  ceft  un  garpn,  je  lui  fouhaite 

plus 
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plus  de  probité  qu'à  (on  pere^  ^  fi  c'cft 
une  fille ,  plus  de  Jagejfe  que  fii  mère  rien 
a  montrée.  Pour  ce  qui  ejl  de  moi ,  je  mets 
aujourd'hui  à  la  voile  ^  ainfi  que  je  vuui 
l'ai  marqués  £5?  je  vais  par  V ordre  de  mon 
père  me  marier  en  Hc-l'ande.  ^e  m'ima- 
gine bien  que  la  perfonne  qui  m'eft  deJUnée 
nejï  pas  la  moitié  auffi  belle  que  vous. 
JÎuffi  je  me  prépare  d'avance  à  vivre  avec 
elle  une  fois  moins  bien  fff  la  moitié  moins 
de  temps  que  nous  n'' avons  fait  enfemble. 
Seulement  comme  il  y  a  là  plus  de  beautez 
fu'à  B:it;ivia .  je  me  dédommagerai  avec  el- 
les des  quarts  d'heures  que  j'aurai  été  obli" 
gé  de  lui  donner.  Ju  refis  ,  Madame  > 
'oous  n  ignorez  point  qn'en  vous  fauvant  la 
vfî!  y  je  rfie  fuis  acquis  un  droit  incontefia^ 
Me  fur  votre  perfonne.  Ainfi  je  compte  que 
vous  me  ferez  obligée  de  n'avoir  pas  diffé' 
ré  d'avantage  à  y  renoncer.  Encore  une  fois 
remettez  'vous  donc  un  peu  de  votre  irou' 
blc.  J'ai  connu  deux  ou  tj  ois  femmes  dans 
la  même  fituation  que  vous ,  qui  ont  fur- 
vêcu^  £5?  à  leur  affli6fion^  ^  à  plus  d'un 
mari.  La  douleur  reffémble  à  l  amour. 
Plus  elle  eft  violente  moins  elle  dure. 
Mais  ma  lettre  vous  ennuie  peut  être  ^  Ma* 
davie.  Je  me  borne  donc  à  vous  confeilkr 
de  m' oublier  ^  coinyne  je  tâcherai  de  fai- 
re,, 
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yc ,     tant    que  je    ferai     Frédéric    van 
Nooir. 

Avant  que  j'eufle  lu  la  moitié  de  cet- 
te lettre  ,  je  tombai  à  terre  évanouie, 
6c  ma  fidelle  compagne  m'a  raconté 
depuis,  que  je  demeurai  quelques  heu- 
res (ims  donner  le  moindre  figne  de  vie. 
A  11  fin  je  revins  à  moi,  fî  on  peut  ap- 
peller  revenir  à  foi  Tétat  de  défefpoir, 
oîi  je  me  trouvai  alors.  L'ingratitude 
exécrable  dont  ma  tendreffe  étoit  paiée 
occupoit  feule  mon  efprir.  La  mort 
me  paroiiïoit  Tunique  remède  à  mes 
malh:urs.  J'aurois  fouhaité  que  celui 
qui  nous  avoit  conduites  à  bord  m*eûc 
oté  II  vie.  Cet  homme  cependant  n'ou» 
blioit  rien  pour  me  remettre  tant  foit 
peu.  Il  me  difoit  que  le  temps  a« 
douciroit  mon  chagrin,  qu'il  avoic  ai- 
dé à  mon  malheur  fans  me  connoître» 
ni  favoir  de  quoi  il  s'agifToit ,  qu'ii  dé- 
ploroit  mon  trifte  fore,  que  peur  erre  le 
ciel  fcroic  un  jour  favorable  à  mon  in- 
nocence, que  celui  dont  je  pleurois  la 
perte  n*étoic  pas  digne  de  mes  larmes. 
La  pitié  6c  l'amour  le  faifoient  parler 
de  la  forte,  fins  qu'il  s'en  apperçut  lui 
ffiê.ne,   ou  que  ma  douleur  me  permit 
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à'y  prendre  garde.  Lîi  perd  ik  âc  va» 
Noort  me  rendoit  fon  fexc  inluppoita^ 
bic.  Je  dcicftois  la  créJuliré  avec  la- 
quelle je  m'ctois  rendue  à  fts  trompcu-  I 
fès  proteftation^  Je  regreitois  de  n'a-- 1 
voir  pas  été  dévorée  par  le  Crocodilc 
ét^  gtifFes  duquel  il  rr/avoit  arrachée. 

Enfin   mes   chagrins   accablèrent   ma* 
confiance,     &   je  tombai   malade   dans- 
rifle  de  Java^    où  les  vents  controiics- 
nous  retinrent   durant  fept  mois  entiers. 
Jamais   perfonne  ne  s'efl  réjoui  aurant 
de  fa  guérifon,  que  je  me  réjouis  alors' 
d'une  maladie,     que  je  regardois  com- 
me une  grâce  du  ciel,   qui  vouloir  bien- 
enfin   me    délivrer   de   la   vie.     Néan- 
moins,    malgré  ma  douleur,     j'accou- 
chai d'un  enfant  mort,  fecourue  par  ma 
fîUe  de  chambre  feule,    &  je  recouvrai- 
enfuite  mes  forces  fans  pouvoir   recou- 
vrer ma  tranquillité.     Nous  jettames  cet 
enfant  dans  la  mer  après  l'avoir    arrofé 
de  nos  larmes. 

7vlon  malheur  n'étoir  pss  la  feule  cho- 
fe  qii  m'afBigcoir.  Je  n'étois  grées 
moins  touchée  du  fort  de  ma  fidclle 
comp.igne,  que  fa  tcndreffe  pour  mai 
avoit  pouOce  dans  le  précipice,  &  qui 
Ruroic   é:é   heureufc   à   Batavia   fi   elle 
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m'avoic  moinw  ainice.  Il  cft  vrai  qu^el- 
le  même  fouienoit  Ton  infortune  avec 
une  conftaiice  héroïque.  Elle  ne  paroif- 
foie  fcnlible  qu'à  ce  qui  me  rcgardoic- 
Souvent  même  elle  fe  félicicoic  de  ce 
que  la  providence  l'avoic  conduite  au- 
près de  mai  poar  m'aider  à  fupportei: 
mes  difgraccs.  Mais  moins  elle  fe  plai- 
gnoit,  plus  je  la  plaignois  moi  même 
6c  je  déplorois  la  trrfte  récompenfe 
qu'elle  recevoir  de  fa  fidélité  6c  de  fon 
attachement. 

Un  autre  chofe  qui  me  chagrinoic 
encore ,  c'écoit  la  pourluire  opiniâtre 
de  rO(ficier  qui  m'avoic  enlevée,  que 
le  retour  de  ce  qu*il  appelloit  ma  beau- 
té avoic  ramené  auprès  de  moi  ,  où  il 
fe  tenoit  fans  cefle.  Il  étoit  d'une  con- 
dition &  d'une  figure  à  mériter  quel- 
ques égards.  Mais  il  n'y  avoic  plus 
id'homme  qui  pue  me  plaire,  &  il  m'en 
coutoit  même  des  efforts  pénibles ,  pour 
ne  le  pas  traiter  rudement.  Par  bon- 
heur pour  moi,  le  vcat  s'étant  tourné 
au  beau ,  il  fallut  qu'il  allât  à  terre  pour 
acheter  quelques  provifions  des  Javans^ 
6c  il  reçut  une  blefTure  mortelle  dans 
une  querelle  qu'il  eut  avec  eux.  Je  veux 
foien  vous  dire  que  je  ne  pleurai  point 

Ta 
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fa  mort,  parce  qu'il  me  paroifToi:  hom- 
me à  faire  par  la  violence  ce  que  l'indi- 
gne van  ISfoort  avoit  fait  à  force  d'ar- 
tifices. 

Nous  nous  embarquâmes  le  lende- 
main, &  il  n'y  avoit  pas  trois  femaines 
que  nous  étions  en  mer  ,  lorfque  notre 
navire  fit  une  voie  d'eau.  Chacun  fe 
crut  perdu  alors  fans  refTource,  6c  moi 
feule  j'étoi?  ravie  de  voir  approcher  la 
fin  de  ma  vie.  Je  ne  fouffrois  que  pour 
ma  chère  compagne,  qui  a  été  recom- 
penlée  de  fa  fidélité  pour  moi  par  Ton 
mariage  av^ec  de  Rayes ^  un  de  vos  prin- 
cipaux Officiers,  qu'ils  ont  foleînnifé 
à  Sporunda.  Vous  arrivâtes  dins  cet  in- 
tervalle ,  &  vous  nous  arrachâtes  des 
portes  de  Ta  mort.  Je  n'ai  que  faire  de 
vous  dire  ce  qui  nous  eft  arrivé  depuis 
ce  temps  là.  J'jjouteiai  feulement  ii 
mon  récit  un  aveu  que  je  dois  à  la  ver- 
tu &:  à  l'honnéceté  de  Monfieur  Morri- 
ce,  C'cft  que  maitre  de  ma  pt:rf3nne,  il 
a  eu  la  force  de  facnfier  fa  tendreffe 
pour  moi  à  mes  prières,  &  qu'il  m*a 
même  promis  de  me  laifîcr  chez  les  iS*^- 
"ûarambeSi  ou  chez  les  Sporundicns^  les 
feuls  peuples  parmi  lefquels  je  puifle  rac 

léfoudre  à  vivre. 
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L'hidoirc  de  cette  Dame  me  tira  les 
larmes   des  yeux,  &c  je  hcfitai  quelque 
temps  s'il  conviendroit   de  lui  propofer 
un  époux  ,     dans    les   circonftances  dé- 
plorables où  elle  étoir.     Cependant  mon 
amitié  pour  Sermodas  me  fit  parler  à  la 
fin ,     &  je  déclarai   les   fentimens  qu'il 
avoir  pour  elle.     Malgré  la  furprifeque 
ce  difcours  lui  caufa,     elle   y   répondit 
avec  plus  de  douceur,  que  je  ne  Tavois 
attendu   de   fa   haine  pour  les  hommes. 
J'en  pris  occafion  de  la  preller  davanta- 
ge.   Je  lui  remontrai  qu'elle  n*avoic  que 
ce  fijl  moien  de  demeurer  chez  les  Se* 
'varambes.     Quant  à  la  perfonnc  de  Ser- 
modas^    qu'y  trouvez  vous  à  redire,  lui 
dis  je?     C'til  un  homme  diltingué,   ri- 
che,    bienfait,  jeune,   vertueux,  fage. 
Faut- il  vous  Tavouer   (hns  détour  \     Il 
fe  croiroit  heureux  de  vous  avoir,     ôc 
je  vous  croirois    heuieufe  d'être    avec 
lui. 

Je  fentis  que  mes  raifons  l'a  voient  é- 
branlée  &  j'en  fis  avertir  fur  le  champ 
Sermodas^  qi-i  fe  hâra  de  venir  trouver 
la  belle  HoUandoife ,  pour  lui  jurer  une 
tendrefle  éernelle.  J'etis  la  fatisfadion 
de  voir  qu'elle  le  reçut  avec  un  peu 
plus  que  de  la  pojitefle.  Je  racontai  en- 
fuite 
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fuite  au  Sporundien  les  avantures  de  Ton 
amante,  qui  achevèrent  de  Tarreidrir 
pour  cette  aimable  Dame,  dont  le  pré- 
tendu commerce  avec  Motrice  lui  avoic 
fait  Quelque  peine.  Il  me  remercia  les 
larmes  aux  yeux  du  fervice  que  je  lui 
avois  rendu.  Jamais  je  n'ai  vu  un  hom- 
me auffi  charmé  d'un  bicrfait  reçu, 
&  jamais  je  n'ai  goûté  mo:-mCme  une 
joie  aulîî  pure  6c  aufli  douce. 

Le  lendemain  »  le  Roi  aflembla  f on  con- 
feil,  oîi  la  requête  de  MovSizk^y  Morrice 
fut  prélcntée.  Le  rcfultat  fut  qucSaMa- 
jefté  confentiroic  au  mariage,  (i  la  Dame 
Sevaramhe  vouloir  bien  s'en  aller  avec 
répoux,  qu'elle  avoic  cboifi.  L'un  5c 
l'autre  ne  fouhaitoient  rien  d'avantnge. 
C'eft  pourquoi  on  prépara  d'abord  tout 
pour  leur  union  &  pour  celle  de  Serme- 
î^(^j  avec  la  belle  Hollandoife^  que  Seva- 
raminas  fit  célébrer  dans  le  principal 
temple,  £c  qu'il  voulut  bien  honorer 
de  fa  préfcnce.  La  cérémonie  fut  d'u- 
ne miîgnificence  extraordinaire. 

Sermadas  parut  le  premier  avec  fon 
époufe,  couvert  d'une  robe  de  drap 
d'or,  &  une  couronne  de  fleurs  fur  la 
tête.  Morrice  vint  enfuite  avec  la  belle 
Ss^'arambe.     Il  avoit   un  habit  dont  le 

Roi 
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Roi  lai  nvoic  fait  prcfenr,  Ck  qu'un  Roi 
leul  pouvoir  porter.  Ce  n*ccoir  qi'or, 
perles ,  ik.  pierreries  fur  quelque  en- 
droit qa'o:i  jertât  Ijs  yeux.  L  s  d^ux 
Fiancées  n'étoient  guéres  moins  mngni- 
fiques.  Elles  étoient  habillées  de  drap 
d'argent  brodé  de  perles,  &  couron- 
nées Je  fleurs,  félon  la  coutume  ohfer- 
vée  de  tout  temps  ch:z  les  Scvarambes. 
M  lis  elles  étoicnt  encore  parées  davan- 
tage par  leur  beauté  &  par  leur  inno- 
cence. Je  fus  turpris  de  trouver  tant 
de  charmes  à  la  Dame  Hollandoîfe,  La 
joit:  &  l'amour  avoient  ranimé  les  re- 
gards j  6c  reJonné  de  la  vivacité  à  Ton 
leinr.  Je  ne  la  trouvois  inférieure  en 
beauté  à  aucune  des  Dames  Sevaram" 
hes  y  Se  chacun  la  combloit  de  louan- 
ges &  de  bénédictions,  à  mefure  qu'el- 
le craverfoit  le  Temple. 

Aprè>  la  cérémonie  1  qui  fut  fembli- 
bie  à  ce  que  nous  avions  vu  chez  les 
^porundiens^  nous  retournâmes  au  Palais, 
oii  Sevaramims  avoit  commandée  qu*on 
ïious  fervit  un  repas  fuperbe.  Au  fortir 
de  table,  le  Roi  me  fit  l'honneur  d'en- 
trer en  converfition  avec  moi,  6c  je 
lui  racontai  l'hiitoire  de  la  Dimc 
Hollandoife^    que  la  Reine  ne  put  en* 

^ome  IIL  K  ten- 
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tendre  fa  ni  vei  fer  des  larmes.  Les  Ma- 
riez cependant  s'étoient  retirez  dans  les 
cppartemens  du  Palais,  que  le  Roi 
leur  avoit  fait  marquer,  St  qui  ctoicnc 
meublez  comme  ceux  du  S juverain  mc- 
me»  Lorfqu'ils  furent  rentrez  dans  la 
S^Ue,  il  parut  tout  à  coup^  comme 
par  enchantement,  un  théâtre  dont  les 
décorations  pompeufes  &  ingénieufcs 
furpafTent  infiniment  ce  que  j'ai  vu  de 
cette  efpèce  en  Italie.  On  y  rcprcfen- 
ta  une  Comédie  par  laquelle  les  plai- 
firs  de  cette  journée  finirent. 

Le  lendemain ,  la  féce  rccomm'^n- 
ça,  &  elle  dur.i  vingt  jours  de  fuite,, 
ce  qui  ne  s'ctoit  pratiqué  juiqu'alors 
ù  Sevammbia  que  pour  les  noces  des 
llois  euîs.  Promenades,  Feflins,  Con- 
certs, Tragédies,  Comédies,  Opéras 
fe  fuccédoient  fans  cefTc.  J:;  me  fou- 
viens  entre  autres  qu'on  rcprcfenta 
lire  fois  \t%  amours  de  Mars  6c  de  Fc- 
fius  i  car  les  Sevara-vibes  lavent  la  my- 
thologie des  Grecs  aufii  bien  q.ue  nous 
mêmcc'.  Les  voix  étoient  charmaires* 
les  paroles  accommodées  à  la  Mu- 
fiquc  ,  &  le  langage  approchaut  de 
y  Italien  pour  la  douceur.  Voici  .qu^^l- 
ques  ycrs  que  j'ai  letenus,    ^quc  Mk\t^ 
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chante  à  Fems  dans  un  bofquet  de 
cyprès,  où  il  la  rencontre.  On  ju- 
gera par  eux  de  Tagrément  de  la  lan- 
gue Sevaramh. 

Crema  Splejfo  fil  Carpiina 
Nil  fornwfo  pclîe  irano 
Spiwi  fcl  trotfo  Croni  tam 
Mduc  caufo  tun,c  te  fina. 

C*eft-à  dire,  quoiqu'ils  doivent  perdre 
beaucoup  de  leur  élégance  dans  une 
tradudion  Françoife  -en  profe,  qu'il  fort 
des  ycu:<  de  Venus  des  rdions^  qui  en- 
fiamment  le  cœur  de  Mirs,  £«?  qiCelU  ne 
peut  éteindre  ^we  par  des  baifers. 
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CHAPITRE    VI. 

V Auteur  é'  les  ftens  s'embar- 
quent pour  Monatainla.  Leur 
arrrjée  en  cette  tfle.  Ils  par- 
tent pour  Batavia.  Ils  repren- 
nent la  route  ^'Angleterre.  Con- 
juration de  r Equipage.       Gul- 

.  liver  efi  forcé  par  les  fiens  d  en- 
trer dans  la  Chaloupe  avec 
quelques  Officiers.  T)eux  Ma- 
telots tuent  Morrice  pour  jouir 
de  fa  Jemme.  Cette  Dame  no- 
yée  avec  un  Alarinier.  Gulli- 
ver reçu  à  bord  d'un  Navire 
François.  Son  arrivée  en  Fran- 
ce d'où  il  pafje  en  Angleter- 
re. 

DEs   que   les  réjonïflanccs  furent  fi- 
nies 5     Sevaraminas    donna    ordre 
qu'on  nous  fournit  un   vaifleau,     pour 
nous   conduire   à    l'Ifle  de   AIonaîamia% 
où  nous  devions  établir  noire  commer- 
ce, 
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ce,  à  condition  de  ne  venir  que  de 
deux  en  deux  ans,  &  avec  un  feul  vaif- 
feau  du  port  de  fîx  cent  tonneaux.  Touc 
fut  prêc  en  moins  d'un  mois.  J'aurors 
bien  fouhaité  que  les  Sevarambes  euflent 
travaillé  avec  moins  de  diligence  au  bâ- 
timent qui  alloit  m*éloigner  peut  être 
pour  toujours  de  leurs  côtes.  Mais  je 
me  rendis  en  cette  occafion  à  l'avan- 
tage de  ma  patrie,  qui  ne  pourroic 
que  retirer  un  profit  extraordinaire  de 
fon  commerce  avec  ces  exccllcns  peu- 
jples,  foit  par  rapport  aux  richefTes,  ou 
même  par  rapport  aux  mœurs. 

Le  jour  marqué  pour  notre  départ, 
nous  dunes  adieu  à  tous  nos  Amts,  & 
j'eus  le  plaifir  de  voir  par  le  regret  a- 
vec  lequel  ils  nous  quittoient,  que  la 
conduire  de  mes  compagnons  leur  avoic 
été  agréable.  Nous  allâmes  enluite 
remercier  Sevaram'mas.  Ce  grand  Prin- 
ce ne  fe  conteur  a  pas  de  nous  donner 
Sermodas  pour  nous  fervir  de  guide 
juiqa'à  Monatamia^  lî  me  fit  encore 
des  préfens  dignes  de  fes  ricliefTes  &  de 
fa  géncrodté,  Ôc  mes  Officiers  &  mes 
gens  en  reçurent  de  magnifiques  à  pro- 
portion. 

K  5  Now^ 
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Nous  nous  embarquâmes  le  deuxiè- 
me ô'^outy  6c  nous  décendimes  le 
fleuve  de  Rocara^  où  nous  mouillâmes 
le  foir  devant  Tiumùelloj  ville  confi- 
dérable  par  Ton  commerce  avec  Tlfle 
de  Monaîamia.  Nous  y  parlâmes  à  plu- 
fieurs  Ncgocian>5  ^  JV  F^^'  ^^^^  Pilo- 
te pour  nous  guider  à  Tembouchure  de 
lu  rivière,  donc  le  paflage  cil  dange- 
reux par  les  rocs  fans  nombre  qu'on  y 
trouve  à  un  pied  fous  i'eau.  Nous  les 
traverfames  néanmoins  fans  aucun  ac- 
cident. Le  lendemain ,  nous  voguâ- 
mes par  un  vent  de  Sud  fud  ejly  jufqu'à 
rentrée  de  la  nuit,  qu'il  fit  un  calme 
plat.  Mais  environ  à  minuit,  il  s'éle- 
va un  vent  frais  qui  nous  étoit  favora- 
ble, &  àès  le  matin  nous  apperçumvS 
Monatamia  à  notre  droite.  Cependant 
le  vent  s'écant  relâché  tout  à  coup  > 
n  )us  no  pûmes  y  arriver  comme  nous 
nous  Tétions  promis,  &  il  fallut  jcucr 
Tancie  le  foir  à  la  vue  du  port,  donc 
on  nous  avoir  alTuré  que  Tentrée  croie 
périlleule  6c  difficile. 

Le  jour  fuivant,  je  fis  tirer  un  coup 
de  canon,  au  bruit  duquel,  un  Pilote 
vint  le  pré(enrer  pour  nous  conduire. 
Lorlqu'il  fut  à  bord>     il  témoigna  fa 

furprile 
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farprife  de  voir  tant  \S' Européens  y  êc  il 
parut  qu'i!  n?  voiiloic  pas  ferv^ir  dç 
gui  Je  à  des  g'ns  comme  nous,  qv^î 
ponvoicnr  avoir  des  intentions  fimeH;»  s 
6c  criiTiin  lies.  Néanmoins  il  revinc 
de  Ton  trouble,  &  fc  mie  au  Gouver- 
nail, dé^'  que  Sermodas  fe  fut  montré 
pour  lui  dire  qui  nous  érions. 

Le  port  de  Monaiamia  cfl:  un  des 
meilleurs  qu'il  y  aie  au  monde.  li  rc(' 
fsmblc  à  peu  près  à  ceUiî  de  Ports- 
mouth  en  Jngkîerre.  Mais  outre  que 
ce  dernier  cft  moins  grand  ,  ks  vaiP- 
féaux  n'y  (ont  pas  à  couvert  des  tem- 
pe [es,  comme  dans- celai  dont  je  p^r- 
le.  La  ville  ^  le  même  nom  que 
ITfle,  &  dépend  du  Roi  6t$  Scvaram- 
hes^  qui  y  envoie  un  Gotiverneurde  trois- 
en  trois  ans.  Elle  a  fous  fa  jurifdi6^i«on 
plufîeurs  petites  ifles ,  dont  les  unes 
ont  deux  lieues  de  tour»  &  les  autre» 
trois  >  &  il  y  en  a  une  entre  autres  au- 
près de  Mùnaiamia^  qui  efî-  à  peu  près 
de  11  grandeur  de  Tlfle  de  Wight*  Les 
Gouverneurs  de  ces  petits  endroits  font 
t.aitez  de  Rois,  mais  j'en  ignore  la  rai- 
fon,  à  moins  que  ce  ne  ioic  pour  les 
tourner  en  ridicules. 

Sermadas^  Motrice  &  moi  eûmes  p-u- 
K  4  .  fleuri- 
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fîeu;s  conlérences   avec  le   Gouverneur 
àc  Monaîamia^   qui  nous  permit  de  fai- 
re des  établifTemens  dans  les  terres,     fi 
nous   le  jugions   à   propo:.       Ce  parti 
fut  accepté   par  foixante  fept   de  ceux 
d'entre  nous  qui  étoient   maiicz,    &  il 
ne  nous  en   rclh   que   trois,   qui  vou- 
lurent bien  revenir  avec  nous  en  Euro^ 
p.       Après  un  fcjour  de  trois  fcmaines, 
nous  mimes  à   la  voile  pour  BatosSia^ 
où    quelques   uns   des   nôtres   vouloicnc 
s'arrêter,     &   où   nous   étions   fui  s   de 
trouver  afTez  de  gens  pour   les    rempla- 
cer.     Je  donnai  ma  Cabine  à  Morrice^ 
qui  ne  pouvoit  guéres  s'en  paflTer,   j:yanc 
une  femme,    Ôc  nous  abordanzes  à  ^^- 
tavïa^     funs  qu'il  nous  fut  arrivé  rien 
de  conlîJerable  fur  notre  route. 

Le  Gouverneur  nous  y  reçut  avec 
beaucoup  d'honnêteté  &  de  candeur» 
Sur  les  prières  preffantcs  qa'il  m'en  fir, 
je  lui  donnai  un  journal  complet  de 
mon  voyage,  excejué  que  j'oblervai 
d'effacer  avec  iom  les  latiîuds  des 
pinces  ,  parce  que  les  lîollandois  ne 
croient  point  faire  injure  aux  autres  Né- 
gocions en  s'emparant  de  leur  commer- 
ce, &  en  (e  ferv.int  du  pouvoir  t^i^^t^- 
fif  qu'ils   ont   dans  ks  bidci  Orientales 

pour 
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pour  les  chîîfPjr  de  leurs  étîihliiïemcns- 
D'ailleurs  j  eus  tout  lieu  d'êrte  con- 
tent de  l'accueil  qu'on  nous  y  fit.  Mais 
comme  je  m'apperçus  que  plufieurs  de 
mis  gens  enrichis  par  les  Sevaramhcs j< 
oub'ioicnc  les  vertus  qu'ils  avoient  ap- 
prifes  chez  cette  innocente  nation,  il' 
me  fallu:  harer  mon  départ,  &  pren-- 
drc  pi u (leurs  matelots  étrangers  à  leur' 
place,  parce  qu'une  b  Mine  partie  des- 
miens  s'ctoit  cachée,  pour  éviter  les^ 
reche^-chcs  que  le  Gouverneur  m'avoir 
permis  de  faire  de  leurs  perfonncs.  Par 
.  bonheur,  il  fe  trouva  un  bon  nombre ' 
àc  Hoiiandois^  qui  ne  demandèrent  paS' 
mieux  q  le  de  me  fuivre. 

Néanmoins   cet  incon^'énicnî    retarda* 
mon  voiagc  de  quelques  jours,   pendanc 
lefquels    je    m'informai    fous     main   de 
rhiitoire  de  la- belle  H:fîIandoife  ^   qu*oa- 
a  lue  dans  le  chapitie  frécéJcnt.      On 
m'apprit  que  le  fils  du  Fiscal  étoit  par- 
ti pour  aller  fe  marier  en  Hlhnde-y  quer 
Ja  fille  du  Gouverneur    étoit    difparue- 
depuis  deux  ans  fans  qu'on  fçut  ce  qu'el-r- 
le   étoit   devenue:    que   fon    Père   éioic 
inconfoUble,  8c  qu'il  (e  reprochoit  fans^^-i 
cefie  de  l'avoir  obligée  à  s'enfuir  par  la 
rigueur  qu'il  lui  avoit  témoignée,     fie 
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que  le  Fifcal  ctoit  mort  un  mois  avant 
not:e  p-rrivée.  Je  vis  même  le  beau 
frère  de  la  femme  de  Sermod^is^  &  je 
lui  reconnus  ces  airs  ridicules,  qu'elle 
m'avoic  dépeints  il  n'y  avoit  que  pea 
de  temps.  J'en  pris  occafion  d'écrire 
au  Gouverneur  fous  un  nom  fuppofé, 
que  j'avois  vu  fa  fille,  qu'elle  avoic 
effilé  des  chagrins  incroiabks,  que  le 
ciel  l'avoit  enfin  récompcnfée  de  fa 
vertu  par  un  heureux  mariage,  &  que 
peut-être  il  auroit  encore  un  jour  le 
plaifir  de  revoir  cette  fille  bien  aimée. 
J'ajoutois  cette  dernière  circonftance, 
fur  la  ip^Yolc  de  Sermodas ^  qui  m'avoic 
affurc  que  s'il  pouvoit  en  obtenir  la 
permiffion  du  Roi,  il  comptoir  dans  un 
an  ou  deux  faire  un  volage  à  Baïaz'ia^ 
avec  fon  époufe,  pour  lendre  (es  rcf- 
pcfts  à  fon  bcauperc. 

J'ignore  quel  effet  cette  lettre  pro- 
du^fic  fur  l'elprit  du  Gouverneur,  par- 
ce que  l'équipage  de  mon  navire  fc 
trouva  complet  alors,  &  que  le  vent 
qui  étoit  favorable  m'invita  à  mettre  à 
la  voilà.  Nous  voila  donc  parties,  & 
il  y  avoit  déjà  quelques  jours  que  nous 
étions  fur  mer,  fins  qu'il  nous  fut  ar- 
rivé rien  de  remarquable,  iorfque  j'in- 
vitai 
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vitai  Morrics  &  fon  époufe  à  venir  jouer 
une   partie   d'ombre  avec  moi.       Il  fc 
rendit  d*abord  dans  ma  chambre,  &  me 
dit  qu'il  ne  favoic  que  penfer  de  la  con«  - 
duite  de   nos  anciens   matelots ,     donc 
\cs  entretiens  fecrets  avec  ceux  que  nous 
avions  pris  à  Batavia  avoient  Tair  d'une 
confpiration   qui  fe  tramoic    contre   le^ 
princip.iux  Officiers.     VoiU  un  début 5   > 
qui  n'a  guéres  de  rapport  à  la  converHition 
que    vous    comtiez    avoir    aujourd*hui 
avec  moi,  continua  t-il.     Mais  je  vous, 
avoue   que  je  ne  fiurois  plus   penftir  à- 
autre  chofe.       Ik  Nuit  même  me  pa- 
roîc  être  le  chef  de  cette  révolte,     8c  - 
je  lui  trouve  des  airs  d'infolence,  qui  ne    " 
peuvent  venir  que  de  la  confiance  dont   - 
ion  delîein  le  remplie 

On  peut  bien  s'imaginer  que  je  n'ap- 
pris  poinc   cette   nouvelle  fans  être  al- 
iarmé.     Je  me  hâtai   de  confu'ter  avec 
Marrice  iur  les  moiem  de  découvrir  les    ^ 
Conj'.îrez  ôc  d'étouffer  la  rcvohe  avanc 
qu'elle  put  eclore.     Mais  nous  n'avions   ' 
encore    pris    aucune    réfolution ,     que 
jD*A^«/>  accompagné   d'environ   vingt 
hommes,  entre  d»ns  ma  chambse,     le 
piftolet  à  la  m^in,   en  jurunt  qjt'  nous   ' 
étions  mores,   Ç\  nous  faifions  1^  mo  n- 
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dre  îéfiflance.  Je  lui  dtimânjai  avec 
auraai  ue  fermeté  qo*il  me  fut  poiTible 
par  que  le  raifoii  il  en  i^gîfToic  de  la 
îbite.  Tais-toi,  me  répônJit-il  avec 
la  dernière  infolencc.  T'ai  autant  de  droit 
de  commander  le  vaifleau  que  toi,  &  dès- 
ce  moment,  lu  renonceras  à  ton  titre  de 
General  &  de  Capitaine,  dont  tu  t'es 
revécu  toi  même  impudemment.  Je 
lui  dis  que  je  le  ferois  quand  nous  fcii- 
ons  arrivez  au  Cap  de  Bonne  Efperance, 
Cela  pe^it  être,  me  repliqua-t'il  avec 
un  fouris  moqueur.  Mais  je  n'ai  pas 
delTein  d*y  conduire  le  vaifTcau.  C'eft 
po  îrquoi,  fî  tu  te  fens  aifcz  de  réfolu- 
tion  pour  entreprendre  ce  voya^e,  voi- 
là la  chdoupe  qui  t'y  conduira  avec 
ceux  qui  voudront  bien  te  fui- 
vie. 

En  même  temps,  ils  nous  arrachent 
de  la  chambre,  &  nous  poullent  dans 
la  chaloupe  qui  croit  prête,  Aiorrice^ 
fon  épouic,  &:  moi.  De  Ntiit  crie  en- 
fuire  que  li  quelcun  veut  accompagner 
le  Général,  il  n'a  qu'à  parler,  qu'il  fe- 
ra le  bien  venu,  &  que  je  lui  donne- 
rai ma  proteétion.  Une  partie  de  l'équi- 
page répaiiJoient  des  larmes  pendant  ce 
fclxicourijj    &    les    autres    iniukoient    à 

notre 
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notre  malheur.  Sur  ces  entrefaires,  il 
fe  préfenta  deux  Jnglois  no-nmez  Sîurmy 
Se  fFîthers^  qui  s'écrièrent  qu'ils  aimoicnC 
mieux  mourir  de  faim  avec  leur  Capi- 
taine, que  de  vivre  dans  l'abondance 
avec  un  malheureux  comme  De  Nuit^ 
&  là  deiïus  ils  prirent  leurs  hardes,  6C 
fautèrent  dans  notre  Chaloupe ,  dont 
De  Nuit  fie  couper  le  cahle  fur  le 
chimp. 

De  Nuit  nous  avoit  laifTc  nos  litsj 
nos  habits,  nos  armes,  des  provifions 
pour  deux  mois  &  une  bouflole.  Mais 
à  quoi  pouvoient  nous  fervir  ces  foibles 
fecours!  Selon  notre  ettime,  nous  éti- 
ons à  cent  lieues  de  terre,  il  pou  voit 
arriver  une  tempête  à  laquelle  nous 
n'aurions  pas  été  en  état  de  rcfiflcr) 
en  un  mot  nous  nous  croiions  per- 
dus, &  nous  ne  fongions  pas  même  â 
notre  argent,  que  notre  indigne  équi- 
page avoit  retenu,  tellement  que  je 
n'avois  confcrvé  que  mes  pierreries,  qui 
étoient  coufues  par  hazard  dans  la  dou* 
blure  de  mon  juftaucorp^:.  Nous  paf- 
fames  le  relie  du  jour  dans  un  triftc 
filence.  Li  nuit  ne  fervit  qu'à  au« 
gmenter  notre  défefpoir  ëc  notre,  fra?- 
i£ur.  Le  lendemain  cependant;  un  raioa 
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d'efperance  vint  briller  dans  nos  âmes, 
répoulè  de  Morrice  reprit  courage  & 
releva  le  nôtre,  nous  primes  quelques 
nourritures  pour  la  première  fois,  & 
nous  réfolumes  de  faire  de  notre  mieux 
pour  nous  fauver  s'il  étoit  poflîble. 

Withers  me  dit  que  félon  fon  calcul , 
nous  n'étions  qu'à  quelques  lieues  du 
Madagafcar ^  &  qu*il  compcoit  avec  le 
fecours  de  la  Proviience  y  arriver  en 
trois  jours,  fi  no  !S  voulions  tourner 
au  Nord'ouejf.  Quoique  je  craignifle 
la  barbarie   des    habitans  de  cette  \^xt^ 


[pofer  à  leur  cruauté  qi 
celle  des  flots.  Withers  comprit  ma 
penfée,  ôc  nous  dit  que  ces  infulaircs 
n'étoient  pas  ce  que  je  m'imaginoi^;, 
&  qu'il  avoit  eu  affaire  à  plufieurs  qui 
avoient  traité  les  Angloh  avec  beaucoup 
d*humanité.  Sur  cette  promeflc,  nous 
courûmes  au  Nord'oueft  pendant  trois 
jowrs,  fans  voir  terre,  &  nous  voguâ- 
mes encore  quatre  jours  entiers,  avec 
auffi  peu  de  fuccès.  Cette  fituation 
nous  caufoit  la  douleur  qu'on  peut 
SMmaginer.  Ce  n'eft  pas  que  nous 
û*eulJions    encore  des    provifions  pour 
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fcrpt  femaines.  Mais  s'il  s'étoit  élevé  une 
tempête,  nous  n'aurions  pu  que  périr, 
avec  une  chaloupe  comme  la  nôtre. 
Nous  tâchions  de  nous  encourager  les 
uns  les  autres  avec  un  air  d'abbaremenc 
qui  achevoit  de  nous  décourager. 

Le  quatrième  jour  fur  le  foir,  les  nua- 
ges commencèrent  à  s'épaiffir,  &  nous. 
apperçumes  des  prognoftiques  evidens 
de  la  tempête,  qui  nous  prit  fur  le 
minuit.  Nous  nous  réfignames  en  ce 
trifle  moment  à  la  Providence  ,  &  nous 
attendions  une  mort  qui  nous  paroifToit 
inévitable.  Nous  fumes  fecouez  pen- 
dant plufieurs  heures.  Mais  la  tempête 
s*abbattit  peu  à  peu,  excepté  que  la 
mer  continua  d'être  haute,  &  que  les 
flots  rempîiflbient  le  navire  à  tous  mo- 
mens.  Néanmoins  nous  réfolumes  de 
n'oublier  rien  pour  nous  fauver ,  & 
nous  vuidames  l*eau  le  mieux  qu'il  nous 
fut  poflible.  Heureufement ,  avant  qu'il 
fut  jour,  le  temps  devint  calme,  &U 
mer  parut  moins  agitée.  Pour  comblé 
de  bonheur,  au  lever  du  foleil,  nous 
découvrimes  la  terre  devant  nous,  & 
nous  nous  trouvâmes  dans  un  courant 
rapide  qui  nous  portoit    vers  la  côte. 
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où  nous  abordâmes  en  nxoins  d'une  de- 
mie heure. 

La  première  chofe  que  nous  fimes' 
fut  de  remercier  le  ciel  qui  nous  avoic 
confervez.  L'endroit  où  nous  étions 
éroit  entre  deux  rochers  où  il  y  avoiç 
des  creux  d'cfpaces  en  efpaces.  Comme- 
nous  ignorions  en  quelle  terre  nou)5  éti- 
ons, nous  y  cachâmes  ce  que  nous 
avions  de  meilleur,  &  je  confeillai  à 
Morrice  pir  îa  mène  niifon  d'hibiller 
fa  femme  en  homnr)e,  pour  que  fa  beau- 
té ne  Texpodit  à  la  brutalité  des  Sau- 
vages, qui  pe.  t-êcre  ne  le  feroicnr  fcru- 
pule  de  rie;i  pour  iatisfaire  leur  infâme 
paffion.  Nbi:S  grimpâmes  tnfuite  de 
rochers  en  rocher?.  Mais  nous  remar- 
quâmes avec  douleur  que  nous  étions 
dans  une  ifîe  llcrile  6c  inhabitée  qui 
n'avoit  que  deux  lieues  de  tour.  Ce- 
pendant nous  nous  y  trouvâmes  mieux 
que  fur  la  mer,  Sc  nous  achevâmes  de 
nous  confoler  par  la  rencontre  que  nous 
fimes  d'une  fource  d'eau  douce,  qui 
commcnçoit  à  nous  manquer. 

*Èn  avançant  dans  Tlfle ,  nous  vi- 
cies çà  &  là  diverles  pièces  d'un  na- 
vire, qui  paroiiîbicnt  les  trilles  relies 
d'un  naufrage,   &  qui  nous  firent  faire- 

des 
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des  réflexions  fàcheufes  iur  notre  con- 
dition. A  quelque  diftance  delà,  nous 
montâmes  Iur  une  cîév^ation,  d*où  on 
découvroit  le  reile  de  l'Ifle,  dans  l'ef- 
pérance  que  nous  pourrions  de  cet  en- 
droit appercevoir  quelque  autre  terre. 
Mais  au  lieu  de  ce  que  nous  cherchi- 
ons, nous  ne  rencontrâmes  qu'un  fque- 
lecte  d'homme,  dont  il  y  avoit  appa- 
rence que  les  oifeaux  avoient  dévoré 
la  chair  &  les  inteftins.  Auprès  de  lui 
étoit  une  bouteille  fermée  d'un  bouchon 
de  liège,  &  un  papier  où  on  avoit 
écrit  quelque  chofe  en  François  avec  un 
pinceau.     Voici  les  propres  termes  que 

j'y  lu5. 

Si  queïcun  eft  ajfez  malheureux  pour 
venir  ici^  ta  qu'il  pùijfe  entendre  cet 
écrit ,  qu'il  fâche  que  le  cadavre  qui  y  ejï 
expofé  aux  injures  de  l'air  j  eft  celui  de 
Frcdcric  van  Noorr,  qui  allant  en  HoU 
lande  y«r  le  vaijeau  /^Prince  d'Or-inge, 
fut  jette  dans  cette  ijlc  par  la  tempête: 
Des  refies  du  naufrage,  on  confiruifit  un 
petit  bâtiment ,  a^vec  lequel  mes  compagywns 
fe  remirent  en  mer  tandis  que  je  dormois  ^ 
ce  que  je  crois  avoir  été  un  effet  de  leur 
oubli,  A  mon  réveil ,  j'apperçus  leur 
navire  y    mais  ils    n' et  oient  déjà  plus  à  la 
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portée  de  n;oix  ^  £5?  je  nvois  rien  que  je 
pu/fe  emphier  en  guife  de  fignal.  Je  rc' 
connus  alors  h  main  de  Dieu  qui  s'appê- 
fantijjolt  fur  moi.  J'ai  eue  que  cette  pu^ 
nition  et  oit  due  à  mes  crimes ,  £5?  en  parti- 
culier à  T  injure  que  j'ai  faite  à  la  fil  le  du 
Gouverneur  de  Batavia.  Encore  une  fois 
donc -,  fi  quelque  Européen  à  le  malheur 
de  tomber  fur  ce  papier^  il  pourra  infor^ 
fner  le  F^ÏTcal  de  BiCâvia  que  fon  fils  efi 
mort  ^  £5?  que  la  faim  a  terminé  fa  m  alheu^ 
reufe  vie. 

Cette  funefte  avanrure  nous  tira  les 
larmes  des  yeux  y  &  je  réfléchis  avec 
terreur  fur  îa  juRics  vcî\gereilê  5c  epou- 
ventable  de  Dieu,  qui  punit  tôt  ou 
tard  ks  coupables  qu'elle  fembloiT  a\roir 
oubliez.  Mais  nos  propres  malheurs  ne 
nous  laiflbient  pas  le  loifir  de  fonger 
à.  ceux  d'àutrui.  Nous  retournâmes 
à  la  hâte  dans  notre  chaloupe,  qui  le 
trouva  encore  en  bon  état ,  Se  nous 
délibérâmes  enfcmble  (î  nous  nous  em- 
barquerions de  nouveau,  ou  Ç\  nous 
attendrions  dans  l'ifTe  qu*il  vint  à  pafTer 
quelque  navire  qui  nous  emmenât. 
L'avis  de  tous  fut  que  nous  tenterions 
fortune  de  nouveau,  tandis  qu'il  nous 
refloit  des   provifions ,     que  Tifle    ne 

pou- 
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pouvoir  nous  fournir.  Ainfi  nous  par- 
limes  de  cette  ifle,  &  nous  tournâ- 
mes au  Nord'ouclî  ,  efpérant  de  toucher 
à  la  cote  rrjfrique ,  fuppofé  que  nous 
cufîîons  prifle  Madagafcar.  Aucun  de  nous 
ne  pouvoit  comprendre  quelle  iflc  étoic 
celle  d\  Il  nous  venions,  d'autant  que 
j'avois  dans  mon  cofre  une  excellente 
mappemonde ,  où  il  n'y  avoic  rien  qui 
la  regardâf.  C'eft  ce  qui  fît  que  nous 
lui  donn'ames  le  nom  de  njle  inforîU' 
née.  T>d  refte  nous  étions  {)erruadei 
qu'elle  ne  pouvoir  être  bien  éloignée 
du  paffage  ordinaire  des  vaiffeaux.  Ce- 
pendant nous  convînmes  de  diminuer 
un  peu  nos  rations  à  tout  haiard  ,  & 
d'ajouter  encore  cette  incommodité  à 
celle  que  nous  foufrions  depuis  nôtre 
ra^iiheur,  d*etre  réduits  à  manger  nos 
viandes  crues. 

Lç  jour  fuivant,  nous  découvrîmes 
à  notre  grande  fatisfaélion  un  pays  qui 
s'étendoit  un  efpace  confid érable  vers 
le  fud.  Nous  nous  crûmes  pour  le 
coup  hors  de  danger.  En  effet  nous 
étions  avant  qu*il  fut  nuit  à  deux  lieu- 
es de  k  côte ,  6c  nous  y  ferions  abor- 
dez 5  ians  une  brife  violente  qui  nous 
en  eloignoit.     Nous  nous  contentâmes 

donc 
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donc  de  jetter  l'ancre,  &  nous  primes 
un  peu  de  repos  pour  la  première  fois  de- 
puis qu'on  nous  avoit  chaflcz  de  notre 
navire  >  excepte  que  nos  deux  hommes 
faifoienc  fentinelle  tour  à  tour.  Par 
malheur  ce  repos  ne  dura  gucres. 

Environ  à  minuit,  ré/eillé  par  les 
cris  de  Tepoufe  de  Morrïce  ^  je  veux 
me  lever,  &  je  fens  que  je  luis  attaché 
au  mât  de  la  chaloupe  par  les  pieds  & 
par  les  mains.  Les  efforts  que  je  ÇçiÀs 
pour  me  dégager  ne  fervent  qu'à  ferrer 
mes  liens  d'avantage,  6c  en  ce  moment, 
j'entendis  Motrice  foupirer  plufieurs  fois, 
&  fa  femme  implorer  mon  aillflancc  en 
langue  Sevarambe.  Je  lui  dis  en  quelle 
fiturion  je  me  trouvois,  &  j'appellai 
Morrice  qui  ne  me  répondit  pas. 

Je  ne  doutai  plus  alors  qu'il  ne  fut 
arrivé  quelque  défaftre,  &  j*cn  fus 
bienrôt  convaincu  par  le<;  plaintes  de 
la  Dime  Scvaramhe^  qui  reprochoit  aux 
deux  Mariniers  rafluirinat  de  fon  époux 
6c  le  crime  qu'ils  méditoient  contre 
elle.  Je  remarquai  enluitc  qu'ils  vou- 
loient  mettre  leur  infâme  defTein  en  exé-» 
cution.  Mais  un  initant  api  es,  il  s'éle- 
va une  querelle  entre  eux  à  qui  auroit  le 
pas  devant,     &  de  paroles  en  parole  ils 

en 
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en  vinrent  aux  coups,  pendant  quoi  la 
dame  profita  de  l'occafion  pour  le  jetier 
dans  la  mer,  où  elle  tut  noiée  à  l'inftant. 

Cependant  ces  deux  malheureux  coa- 
ti nuoicnt  de  fe  battre  fans  prendre  gar- 
de à  ce  qui  écoit  arrivé,  A  la  fin,  en 
fe  poufiant  l'un  Tautre,  ils  bronchent 
tous  deux,  tombent  dans  là  mer,  & 
Sturmv  qui  ne  la  voit  pas  nager  efl  noié. 

Withcrs  rattrapa  enfin  la  chaloupe, 
où  il  demeura  quelque  temps  affis  fans 
parler.  Comme  je  ne  Tentendois  ni 
îbufler  ni  remuer,  je  crus  qu*il  étoit 
mort,  &  je  fus  obligé  de  Tappeller 
pour  m'en  aflurer.  Il  me  répondit 
d'une  voix  foiblc.  Ah  mon  cher  Gé- 
néral, je  fuis  un  infâme,  me  dit- il. 
I!  n'y  a  plus  de  repos  pour  un  malheu- 
reux comme  moi.  Mon  Général  ,  je 
vous  ai  trahi,  6c  j'ai  trahi  ma  confci- 
ènce.  Il  S'approcha  enfuite  pour  me 
délier,  5c  il  eut  beaucoup  de  peine  à 
y  réiifîîr,  parce  qu'on  ne  pouvoir  dif- 
cerncr  quoi  que  ce  foit,  tant  la  nuit 
étoit  obfcure  &  noire. 

Alors  il  me  raconta  que  Sturmy  & 
lui  ne  nous  avoient  accompagnez  que 
pour  ne  fe  pas  féparcr  de  la  femme  de 
Morrics.    Qu'ils  u*avoient  rien  /çu  du 

deffein 
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deffein  l'un  Je  Tautre  jifqu'a  icur  arri- 
vée dans  r IJle  infortuné  ou  ils  en  avoienn 
parlé  enfembie.  Que  la  vue  de  la  inorc 
toujours  prochaine  avoit  étouffé  quel-  \ 
que  temps  leur  p^fîion.  Mais  que  l'ap- 
proche de  la  terre  avoit  rallumé  leurs 
defirs.  Il  ajoura  qu'ils  avoient  réfolu 
enfembie  la  more  de  Morrice  ,  &  qu'ils 
avoienc  délibéré  de  me  traiter  de  me-  I 
me.  Mais  qu^'il  avoit  obtenu  qu'on  me 
laifferoit  la  vie,  ôc  que  par  cette  raifon 
ils  m'avoicnt  attache  au  mat,  de  peur 
que  je)  ne  m'opporaffe  à  leuis  crimi- 
nelles intentions.  Je  vois  qut^'vous  al- 
lez me  reprocher  ce  crime  horrible i 
continua  t*il.  Mais,  je  vous  en  prie, 
épargnez  moi.  Les  leproches  de  ma 
conlcience  font  ainant  de  coups  de  poi- 
gnard qui  me  déchirent.  J  donnerois 
le  m'^n  ie  entier  po.ir  racheter  les  qua- 
tre heures  qui  viennent  de  s'écouler. 
Cepen  Innc  fi  un  repentir  douloureux 
&:  lincere  peut  effacer  ceforfaii,  je  luis 
fur  de  ;T)i>n  p. 'don.  Je  donnerai  le 
refle  de  mes  jouis  à  )a;pénirence. 

A   la    point;     di.    j-^ur^  j'apperçus  le 

corps    de     Monice    rercé  '  de    plufieurs 

coups,  &  couché  à  tcire  X  un  bout  de 

\\   ç;hal9iy?p.     Cette    vue  /^veilla    ma 

'  "  dou- 
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douleur.  Nous  lui  ôi.imcs  (es  habits, 5 
&  nous  le  jcttamcs  dans  la  mer,  après 
l'avoir  baigné  de  nos  larmes. 

Il  s'éleva  en  même  temps  un  vco^ 
frais  qui  nous  poufToit  vers  la  côte. 
Mais  rien  ne  pouvoir  m'infpirer  de  la  joie 
dans  la  fîruation  où  je  m.:  trouvois.  J'au- 
rois  ibuhaité  être  à  lu  place  de  Morrice, 
Une  vie  comme  ia  mienne,  éch<pce  à 
tant  de  périls  ,  ne  me  paroiflbit  pas 
digne  d'êire  regrettée.  Il  x^c  lembloic 
qu'il  auroit  mieux  valu  -vivre  avec  des 
bêtes  féroces  qu'avec  des  homîTies^  -pgif- 
quc  du  moins  clks  ne  s'entretùoicnt  que 
qtjund  la  faim  les  animoit  les  unes  .con- 
tre les  autres.  Combien  ne  regrettois- 
je  pas  mon  départ  de  Sevarambia^  où 
j'éiois  fur  que  le  Roi  m'auroïc  pe^rmis 
de  finir  mes  jours! 

Ces  trifles  réflexions  nous  avoicnt 
conduits  jufqu'à  la  côte,,  que  nou5  trou- 
vâmes bordée  de  rochers,  ôc  qu'il  nous 
fallut  côtoier  iufqu'au  Ibir,  1  ins  remar- 
g.uer  aucun  habitant.  Nous  apperçu- 
ines  alors  un  vaiHèau  à  deux  lieues  de 
?naus.  JVithexs  me  pria  de  ne  k  point 
îiccufer,  &  je  lui  en  donnai  ma  pirole, 
à  condition  qu'il  vivroit  deiormaJS  en 
jipnnçîp    hommç.     Je  vous    l'ai    déjà 

pro: 
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promis  lorf^ue  je  n'avois  rien, à  cinin- 
dre,  me  répondit -il.  Si  j'oublie  ma 
promefTe,  ëc  que  je  ccflc  de  déccfter 
mon  crime,  je  con  ens  que  vous  me 
livriez  entre  les  fTiaini  de  la  judice. 

Cep',  ndant  nous  approchions  du  vaif- 
feau,  que  rtous  reconnûmes  être  Fran^ 
(ois  ^  8c  qui  baiffa  Tes  voiles  pour  nous 
lafT-r  ab)rder,  dès  qu'il  eut  appeiçu 
notre  fignal  de  détreiïe.  Le  Capicai-  ' 
ne  nous  reçut  avec  beaucoup  d'huma- 
nité, Se  je  lui  racontai  la  .'perfidie  de 
De  Nuit  j  en  obrervant  de  faire  com- 
prendre que  M'ithers  fui  m'avoit  ac- 
compagné dans  mon  malheur. 

Le  bâtiment  étoit  Malouin  6c  vcnoit 
de  Siam,  Il  s'appelloit  la  Maligne  & 
le  Capitaine  >  Saint  André,  Sur  la 
defcription  que  je  lui  fis  de  mon  vaifTe- 
au,  ce  brave  homme  me  dit  que  mes 
gensétoient  devenus  Corfaircs,  quMs  l*a- 
voient  attaqué  il  y  avoit trois  jours, qu'ils 
avoieni  pris  la  fuite  après  avoir  eu  un 
mat  emporté  d'un  coup  de  canon,  & 
qu'il  avoit  perdu  fon  Lieutenant  dans 
le  combat.  En  même  temps»  il  m'of- 
frit fa  Lieutenance,  que  je  refufai  fous 
prétexte  qu'après  avoir  été  tant  de 
foi$.  trahi  par  mes  gens,  je  ne  pou- 
^  vois 
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^vois  ne  pas  craindre  la  vengeance  de 
tjuelque  Officier,  qui  croiroit  cet  em- 
ploi du  à  les  fèrvices  ou  à  Ion  rang, 
il  nv:^  parut  approuver  cette  conduire, 
îk  m'oblige i  d'accepter  une  place  dans 
ta  cabine.  Ilm'a  fait  tant  d'honnêtetés 
que  je  dois  ce  court  éloge  à  ma  recon» 
noifTance  envers  lui. 

Pendant  notre  voi^'^ge  au  Cap,  Wi* 
ihers  tomba  malade,  &  û  maladie  l'afFoi- 
blit  d'abord  à  un  tel  point  qu'on  dé(es- 
péra  de  (x  vie.  je  crus  qa*il  étoit  de 
mon  devoir  de  lui  rendre  vifice  auffi 
fouvent  qu'il  me  feroit  pofîîble.  Il  me 
dît  qu'il  ne  comptoit  plus  fur  la  vie,  & 
qu^il  ne  la  defîroit  point.  Qu'il  fc 
liattoit  d'avoir  fléchi  la  colère  divine 
par  fon  repentir.  Qa'il  étoic  joieux  de 
quitter  le  monde  où  il  avoit  eu  le  mal- 
heur d'ofTcrifef  fon  Dieu  par  tant  de 
crimes.  L^  defTas  îl  me  nomma  fon  he« 
TÎtier,  comme  n'aiânt  point  de  parens^ 
&  je  trouvai  dans  fon  coffre  6c  dans  ce- 
lui de  Sîurmy  pour  plus  de  ^qxik  mille 
pièces  en  lingots  d'or.  Le  pauvre  IVi* 
thers  mourut  trois  jours  apfê?. 

Nous  arrivâmes  au  Cap  de  Bomè 
'Efperance^  après  un  voiagc  adez  heu- 
reux, 6c  nous  nous  y   repofames    deux 

Tom.  IJI.  L  fnots 
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mois  durant.  Je  ne  m'amufcrai  p^s  i 
décrire  un  endroit  que  tant  d'autres 
ont  décric.  Nous  en  partimes  avec 
une  flotte  de  vingt  vaiffeau  de  diffé- 
rentes nations,  parmi  lerquels  il  y  en 
avoit  d'Anglois^  avec  Iclquels  je  ne  me 
/buciai  pas  de  faire  connoifTance. 

A  notre  arrivée  à  Saint  Mah  ^  je 
voulus  paier  mon  paflage  au  Capitaine, 
mais  je  ne  pus  lui  faire  prendre  mon 
argent,  &  au  .contraire  il  s'obflinoit  à, 
nie  paier  ma  chaloupe.  J'eus  mille 
peines  à  lui  faire  accepter  un  diamant 
que  je  trouvai  parmi  les  effets  de  M'^i" 
thers.  Encore  me  donna  t'il  la  valeiir 
par  les  honnêtetez  qu'il  me  fit  chez  lui, 
oii  il  m'obligea  de  loger,  &  où  il  me 
^ég  ;la  magnifiquement. 

De   Saint  Maîo  j'allai   à  Paris  ^     oii 
je   vendis  mes  bijoux   2c   mes    lingots, 
dont   je   fi>  treize  mille  livres  fteriing, 
,que  je  mis  au  Mijfifipi.     Dans   les  pre- 
miers jours ,     je  me   vis  riche   da  foi^ 
xante   mille   pièces,   &  je  comptois  en- 
core   fur    quelque    chofe    de    meilleur. 
Mais  bien- rôt  mes   treize  mille    pièces 
qui  ezi  avoient  produit  tant  J^autres  fc 
irouvèrcnt  réduites  rlles  mêmes  à  deux 
çiille     cinq    cent,     avec   lesquelles    je 
^  me 
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me     crus    heureux     de    pafler  en  An- 
^gleîcrre. 

Lorfqae  j'arrivai  chez  moi ,  je  trou- 
vai ma  femme  morte  depuis  quelque 
temps,  6c  mes  filles  aiïez  étonnées  de 
me  voir ,  jufques  là  qu'elles  faifoienc 
difficulté  de  me  reconnoître  pour  leur  pc- 
re.  Mais  les  richefles  que  je  rapportois 
avec  moi  les  convainquirent  bien- 
tôt. 

Maintenant  je  vis  en  repos  dans  ma 
mailon,  ou  j'attends  la  mort  fans  inqui- 
xiude  &:  fsns  impatience.  Comme  la 
mort  eft  un  tribut  que  nous  devons  tous 
à  la  nacure,  je  crois  que  le  mieux  cft 
de  le  paier  de  bonne  heure.  En  effet 
qu'y  a  t'il  au  monde  qui  rende  la  vie 
defirablt?  Tout  n'cft  que  mi'ere  ou  que 
crime ,  Sc  heureux  celui  qui  y  a  la  moin- 
4ïQ  partf 
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viégéiaux,  les  minéraux  qui  y  croifTenry 
le  gouverntmcnr ,  le  commerce,  les 
arts,  les  divertiflemens»  &  les  habits 
des  Naturels.  Mais  en  récompcnic, 
ceux  q^n  vous  reiïcmbienc,  c'eil  à  dire  , 
qui  font  moins  curieux  de  fivoirau  jufle 
ce  que  c'cil  qu'un  peuple  fiuvnge  qu'ils 
ne  verront  jamais,  que  de  connoi:re  un 
fonds  des  hommes  avec  lefquels  ils  au- 
ront toujours  à  vivre,  trouveront  fans 
iioute  que  Gulliver  eiï  fort  audefTusdcs. 
Voiageurs  ordinaires. 

C*eft  ce  qui  fait  que  je  prens  la  li- 
berté de  vous  en  donner  une.  idée,  en 
attendant  que  vous  aiez  reçu  le  livre > 
^  que  vous  puifTiez  en  j'Jgcr  par  vous 
rnéme.  Je  fuis  (ûr  qu'alors  vous  ne  dcfap- 
prouverez  pas  le  mélange  ingénieux  que 
TAuteur  a  fait  des  raifonnemens  les  plus 
graves  avec  les  fî6Vions  les  moins  vraifem- 
blables.  Vous  favez  trop  bien  que  la  vérité . 
ne  peut  phire  à  certaines  gens,  6c  s'infi- 
nuer  dans  leur  cfprit,,  qu'en  fe  préfen- 
tant  avec  un  certain  enjouement  qui 
tempère  fon  auftcrité,  &  que  la  fable 
feule  peut  lui  prêrer.  Vous  en  avez 
fait  l'expérience  aflcz  de  fois,  6c  votre 
inimitable  Co^te  du  Tonneau  entre  autres 
n*auroic    pas    eu    ii   moitié    autant   de 

vo.-- 
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yogue,  s*il  avoit  paru  auffi  véritable 
qu'il  Teft  en  effet. 

Je  vous  annonce  donc  hardiment  que 
vous  ferez  charmé  de  l'adrefle  avec  la- 
quelle Gulliver  combat  les  vices  &  les 
foibledes  fans  les  effaroucher.  Ses  ré- 
flexions philofophiques,  fes  préceptes^ 
moraux,  fes  maximes  politiques.  Tes 
idées  fublimes  fur  rhonneur ,  fur  la 
probité,  fur  les  devoirs  de  la  vie  civile, 
rhorreur  qu'il  infpire  pour  le  vice,  les 
éloges  qu'il  fait  de  la  vertu,.  &  les  faty» 
,  res  mordantes  qu'il  feme  par  tout  con- 
tre quantité  de  défauts  en  particu- 
lier,  toutes  ces  chofes  font  amc;nées 
par  des  préambules  divertiffans,  6c  fou- 
tenues  par  des  imaginations  amufan- 
tes. 

Mais  il  y  a  encore  une  chofe  qui  ne 
fauroit     manquer    de    vous    intéieler,  ^ 
vous   &   ceux  qui ,  comme  vous  y,  peu-- 
vent  dire  nprès  Horace f^. 

....  Namque.  fagacîus^  unus  odour-" 
^id  laîeat 

G'efl:  TadrefTe  avec  laqiîclle   il  a -fait 
entrer    dans      ion   récit  des  chofe-    qui^ 
#nt  unrappoft   particulier  à  la  Grandt 
L  y;  Bre^' 
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Bretagne*  En  voici  le  premier  exemple 
qui  fe  préfente  fous  ma  plume.  Il  eft 
tiré  de  la  feizeime  page  du  premier  volu- 
me ■]■„  où  il  s'exprime  en  ces  termes.  A 
),  Tendroit  où  la  voiture  s'artêra,  il  y 
„.  avoit  un  ancien  Temple,  tenu  pour  le 
5,  plus  grand  du  Roiaume,  qui  aiantété 
,)  (buillé  par  un  meurtre  qui  révolte  la  na- 
3,.  tttre*^  il  y  avoit  déjà  quelques  années, 
5,  qu'il  avoit  été  dépouillé  de  tous  fcs  orne- 
,,  mens,  &  ne  fcrvoit  plus  qu'à  des  ufages 
profanes.  Vous  voies  bien,  Monfieur, 
qu'on  ne  peut  mieux  dépeindre  h  Saî!e 
des  Banquets  à  JVhîtehaïî^  devant  laquel- 
le Charles  I.  eut  la  tête  tranchée,  & 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  à  cet 
endroit  qu'il  ait  fait  allufion. 

Vous  n'aurez  pas  plus  de  peine  à  devi- 
ner à  quoi  il  faut  appliquer  cette  de- 
fcription  qu'il  fait  de  la  campagne  de 
LUliput.ï  la  page  dixhuitième.  ,>  Tou- 
„  te  la  Contrée  ne  paroiiïoit  qu'un  fcul 
>,  jardin,  &  chaque  champ  avoit  l'air 
3,,  d'un  lit  de  fleurs.    J'apperçus  à  mp 

«  gau- 

"I  On  cire  toujours  ici  l'Edition  de  Gulliver  faite 
4  la  Haye  pour  P.  Gojfe  CT*  J.  Neaulme. 

*  C*eft  une  cxpreflion   de  VAnJùs  que  le  Tra?^ 


DE    GULLIVER.     151 

),  gauche  la  ville  Capitale,  quii  de 
jy  l'endroit,  d'où  je  la  voiois,  ne  ref- 
,,  fembloit  pas  mal  à  ces  villes  dc- 
„  peintes  fur  les  décorations  de  Thé- 
5,  atre.  On  fent  d*abord  qu'il  s*agit  ici 
du  Parc  de  Saint  James  vu  de  Whitc- 
hall^  &  de  la  ville  de  Londres  apperçuc 
du  même  endroit. 

J'en  di,  autant  de  l'Empereur  de  LU- 
îiput^  6c  de  la  bonté  avec  laquelle  il  alla 
rendre  vifîte  au  pauvre  Gulliver.  Il  n'y  a 
pir  à' Irlandois  qui  en  liiant  ce  partage, 
ne  ic  rappelle  le  mémoire  immortelle 
&  chérie  du  Prince  au  nez  aquilin^  ^ 
mémoire  que  bien  des  jînglois  irêcnes 
rei'pedent  encore. 

Qiiant  à  l'inventaire  qu'on  fait  des 
cfFets  de  Gulliver^  il  ne  faut  pas  avoir 
des  yeux  de  Lynx  y  pour  voir  qu*i!  a 
été  imaginé  d'api  es  celui  de  la  rébellion 
de  Prefîon. 

Le  troifieme  chapitre  efl:  d*unc  na- 
ture qui  mérite  que  je  commence  par 
ces  termes  de  l'Hiftoncn ,  avec  >  pér^ 
miffion  du  Le^eur  ,  il  faut  que  je  m'eteu" 
tk  un  peu  davantage  fur  cet  article»  Oa 
y  décrit  ainli  les  Danfeurs  de  cordf  de 

"  ?  Je  crois  qu'il  s'agît  ici  de  'J accrues  U, 
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LilUput.     „  Ils  faifoient  des  lauts  péril"* 

„  leux  fur  un  fil  bhnc  fort  mince,  qui- 

„  avoir    deux    pieds   en   long ,    ôc    qui 

.,  écoit  tendu  à  la  hauteur  de  douze  pou- 

„  ces  de  terre.     Ce  divertiiïement  nVd 

51  en  ufîge  que  parmi  ceux  qui  afpirent 

5v  à   la   faveur    du    Prince  ,    ou    à    de 

3,  grands    emplois.     Il   s'exercent    dans 

3,  cet     art     dcr    leur     jeunefTe,  &    ne 

î,  font      pas      toujours      remarquables 

3,  par  une  naiffknce  dlfting  ^ee  ,  ou  par 

5,  une     belle     éducation.       Quand     un 

35  pofte   confiderablc  efl   vacant  par    la 

,,  moTt  ou  p2r  la  difgrace  de  celui  qui 

5v  en  avoit  été  revêtu  ,    ce   qui   arrive 

,5  alTez    fouvent  ,    cinq   ou    fîx   de  ces 

„  Candidats    demandent     perminîon     à 

^v  l'Empereur  de  danfer  fur  la  corde  de* 

,,  vant  lui,  &  devant  toute  Ci  Cour,  &> 

,,  celui  qui  faute  le  plus  haut   fans  rom- 

,,  ber  I    obtient  la  charge  en    quetlion^ 

,,  Souvent   le^   premiers    Minières   eux 

,5  mêmes  font  obligez  de  montrer  leur 

,;  airrfTc;     £c-  de  donner    en    prcfencc- 

5,  de  TEmpereur  dts  preuves  qu'ils  con^ 

,,  fervent   encore  leur  première   î?giiité.> 

,,  To  ]t  le  monde  convient  que  Flimna^ 

„  îe  Théforicr,    en  failant  la    cabriole 

j.  fur  une^çord^  tendue,   s'cleve  en  Tair 
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iy  tout  au  moins  d'un  pouce  plus  haut 
^y  qu'aucun  autre  Stigneur  de  tout 
„  TEmpire.  Mon ^mï  Reldrefal^  pre* 
5v  niier  Secrétaire  des  affaires  fecretes, 
5,  ell  à  mon  avis,  quoique  peutêtre 
5,  je  foie  trop  prévenu  en  fa  faveur,  lé 
5^  fécond  après  le  Thréforier.  Le  refle 
,,  des  Seigneurs  n'en  approche  pas. 

Vous  voudrez  bien  me  permettre^ 
Monfieuf:  le  Doien  ,  de  faire  ici  une 
remarque,  que  vous  méine  avez  faite 
fouvenc  parmi  vos  amis.  C'eft  qu'an 
jîpgîois  dépaïfé  admiie  fouvcntun  ouvrier 
qui  n'eft  qu*un  ignorant  au  prix  de  ceux 
de  la  Grande-Bretagne:  En  effet,  je  vou< 
drois  bien  fd voir  s'il  y  a  quelqu'un  au 
monde,  qui  danle  mieux  fur  la  cordé 
lâche  que  Midemoifelle  Mark,  Auffi, 
malgré  les  exclamations  de  Manfieur 
Gulliver  y  fans  les  deux  que  je  viens  dô 
vous  nommer,  je  puis  en  citer  encore 
deux  autres  de  la  même  profeffion  ^  qui. 
/orpaffent.  6c.  les  Flimnaps  5c  les  Reldre-^ 
fds^  bien  que  ni  Tun  nr  l'autre  ne  foi, «ne 
d'une  naiffance  illuflre,  2c  n'aient  eu- 
une  éducation  diftinguée.  Mj-s  com- 
me die  le  Proverbe-  Anglois\  c*efi  leur 
jmlheury  J^  non  pas-  leur  faute.  Cci- 
deux  excellens  perronnages  ie  lonc  unir 

par 
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par  un   mariage,     Ôc    l'un   des  deux  a 
cpoufé  Mademoifelle  Marie  ^    qui  eft  la 
foeur  de  l'autrCé     Cependant   on   du  oie 
à  leur  union  intime  qu'ils  font  de  véri- 
tables jumeaux,  &  non  pas  deux  beaux- 
frères.     Un  d'eux  qui  a  couru  les  foires 
dans   les   pais    étrangers    parle  plufieurs 
langues,     &   le   frère   de   Mademoifelle 
Marî0  entend   parfaitement    Tarithmed- 
que  commune,  excepté  la  règle  de  trois 
que  (qs  parens  n'ont  pas  eu  le  meien  de 
lui  faire  apprendre.  Ils  ont  entre  eux  un 
grand    nombre    d*enfans.      On    attend     , 
d'eux  des  prodiges,     &  ils   ont   obtenu     i 
déjà  des  emplois  confiderabies   dans  les 
meilleurs  jeux   (ïj^ngleterre^     &  princi- 
palement fur  k s  cotes,     parleurs  folli- 
citations   ou    par  .  les   foins   des  amis  de 
leur  père.     Mais  je  ne  fonge  point  que     - 
je  me  fuis  écané  de  mon  fujet.     Je  vous    J 
prie    d'cxcufer   cetce   digreffion,     &  je    ( 
retourne  avec  plaifir  à  Lemuel  Gulliver^ 
Da  if  d'î  la  bonne   Province   de    Noîtin^    J 
gkam^  fimeufe  par  la  prifon  du  Maréchal   I 
de   Tallard  enfermé  dans   fa    vénérable   ^ 
çiu;leile. 

Voici  donc  comme  il  continue  fa  dc- 
fcripuon.  „  Ces  divextiflcmcns  cau- 
^  fem  iGUvent  degrandb  malheuis,  dont 
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]'fi.  plufieurs  fe  trouvent  dans  Thifloire. 
5^  J'ai  vu  de  mes  propres  yeux  deux  ou 
5^  trois  Candidats  fe  difîoper  quelques 
,,  membres.  Mais  le  danger  cft  bien 
„  plus  grand ,  quand  les  Miniftres  eux 
„  mêmes  font  obligez  de  faire  paroitrc 
5,  leur  adrefle,  car  pour  furpaflfêr  leurs 
5,  Rivaux....  ils  font  de  fi  prodigieux 
,,  efforts,  qui!  n'y  a  prefquc  aucun  d'eux 
„  qui  n'ait  fait  quelque  chute  ,  & 
5,  quelques  uns  jufqu*à  deux  ou  trois  fois. 
5^.  On  m'a  afTuré  qu'environ  deux  ans 
„  avant  mon  arrivée,  Flimnap  fe  feroit 
5,  fûrement  cafTé  la  tcte,  fi  un  des  couf- 
5,  fins  de  ^Empereur ,  qui  par  hazârd  fè 
5,.  trouvoit  à  terre  »  n'eût  diminué  la 
5^  force  du  coup. 

Avec  combien  de  joie  un  Tt  .  .  </  & 
un  fi^,  .  p.». ,  e  ne  liront -ils  pas  cette 
defcription  des  tours  de  Fîimmp  &  de 
ReîdrefaP,  Elle  me  rappelle  le  Combat 
des  Pygmécs  (^  des  Grues  de  Monfieur 
Addifon^  dont  le  Révérend  Monfieur 
Newcomh  a  fait  une  traduftion  admi- 
rable à  mon  goût ,  &  dont  je  vous  ci- 
terois  volontiers  quelques  vers,  qui 
conviennent  à  merveille  à  l'Empereur 
àcUllJputy  fîjene  fongepisquej'ai  aban- 
donné 
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donné   Gulliver^     donc    vous    attendez, 
que  je  vous  parlé. 

Il  continue  en  ces  termes.     ,,  Il   y   a. 
',,  encore   une  autre    recréation,     mais 
-55  qui  ne  fe  prend  que  dans,  de  certaines 
55  occafions,    8c  follement  en  préfcnce 
55  de   TEmpereur,     de   l'Impératrice  & 
35  du    Premier   Miniftre.      L'Empereur. 
,5  met  fur  une   table  tro's  ûïs  de  foie^ 
j,  dont  chacun  eft  de  la  lorgueur  de  Çiîi 
55  pouces.     L'un  eft  de  cou  eur  depour- 
55  pre  5     l'autre   jaune j     &    le.  dernier. 
55  blanc.     Ces   fils  font  propofez  corn- 
55  me  des  prix  à  ceux  que  l'ETipcreur 
55  veut  diftinguer  par  une  marque  ecla- 
55  tante   &  particulière  de  faveur.     La. 
,5  cérémonie  s'en  fait  dans  une  éts  plus , 
55  grandes  falles  de  fa  Majcfié.      C'cft 
35  là  que  les  Candidats  font  obligez  de  ' 
35  fubir  une  épreuve  d'adreflc,  bien  dif- 
35  férente   de   la    précédente,      ôc   telle 
35  que  je  n'ai  jamais  rien  vu  dans  aucun  v 
3,  endroit    du   vieux    ou     du   nouveau 
Monde,     qui  y  eut  le  moindre  rap- 
port.    L*Empereur  lient    entre    {qs 
mains  uît  bâton,  dont  les  deux  bouts 
fortpnrallëlesàl  horifîon, &  c'tft  aux 
.5  Candidats  à  s'avancer  un  à  un,     &  à. 
^y  faucer  tantôt  par  deffus  le  bâton,     & 

5)  tan-- 
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5^  tantôt  à  fe  glifTer  par  d^Hous,  fui" 
5»  vanc  qiril  cil  pldî'  c'e\é  ou  plus  bas. 
jr  Q^'clques  fois  ,  l'Empereur  lîenc  un 
55  bout  du  bâion,  &  le  Premier  Mini- 
5,  lire  l'autre.  D'autres  fois  le  Pre- 
55  micr  Miniltre  le  tient  tout  feul.  Ce- 
Y,  lui  qui  montre  le  plus  de  fouplelTû 
j>  &  d'agilité  ,  &  qtJi  fe  fatigue  Ic 
55- moins  à  lajter  &  àramper,  obtient 
55  pour  rccompenf^  le  fil  couleur  de 
>,.  pourpre.  Le  jaune  eft  donné  à  ce- 
95  lui  qui  fuit,  &  le  blanc  au  troiiîème,. 
35  Tous  s'en  pa'ent,  en  fe  le  mectant 
y,  autour  du  corps  >  &  il  y  a  peu  de 
95  Seigneurs  diftinguez  à  cette  Cour, 
55  qui  ne  foient  ornez  de  quelcune.  de 
„  ces  Ceintures. 

Si  on  n'etoit  pleinement  convaiirca 
de  k  fcrupuleufe  véracité  de  Monfieur 
.Gulliver^  véracité  à  laquelle  Monfieur 
Richard  Simpfon  "f  rend  un  témoignage 
folemncl  dans  fa  Préface,  on  jureroit 
qu'il  a  eu  intention  en  cet  endroit  de 
tourner  en  redicule  les  ordres  de  la 
Jarîiere^f  du  Chardon  ^^  &  de  Bath  ou 
dss  Bains.  Mais  les  bafleffcs  auxquel- 
les 

t  Ce  Capitaine  proche  parent  ^e- Gulliver  a  pu- 
blié un  nouveau  Voiagc  aux  Indes  Orientales, 
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les  rautorné  (icfpotique  de  TEoipereur 
réduit  les  Lilliputiens^  font  ir. connues 
aux  Habitans  de  la  Grande  Bretagne^ 
grâces  à  la  fageTe  de  leurs  loix  fonda- 
mentale^. Ainfi  le  but  de  TEcrivain 
aura  éré  de  faire  fenrir  vivement  com- 
bien font  frivO'Cs  les  honneurs,  que  Us 
homm  s  recherchent  avec  ardeur  ^  &  à 
combien  d'indignirez  il  faut  qu'ils  s'abaif- 
fent  pour  s'élever  au  delTu^  de  leurs  pa- 
reils, fembiables  aux  enfans  qui,  pour 
fauter  en  haut,  plient  les  genoux  ôc  fe 
baiiïenr  jufqu'à  terre. 

Il  décrit  cnf,îite  diverfes  chcfes  que 
je  paflc  fous  (ilence,  comme  la  docilité 
des  Chevaux  de  1  Empereur ,  &r  l'a- 
drefTe  des  Cavaliers  Lilliputiens.  Mais 
je  ne  m*y  arrête  pas,  vu  que  l'article 
précédent  m'a  déjà  pris  trop  de  papier  ^ 
&  que  vou<;  devinerez  aifément  par  vous 
même  le  fens  enigoiatique  de  ces  ré- 
cits. Je  remarquerai  feulement  que  les 
oppofitions  de  Skyresh  Bolgolam  Galhct 
ou  Amiral  à  la  délivrance  du  Grand 
Homme  Montagne  ne  repréfentent  pas 
mal  celles  que  certains  Lcrds  eurent  à 
elTuier  avant  de  fortir  de  la  Tour. 

Le  premier  avantage  que  Gulliver  tira 
ëc  la  liberté,  fut  qu'il  alla  voir  Milden- 

doy 
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do^  Capic^ile  de  LilUput.  Un  Critique 
Allemarid  m'a  écrit  un  gros  paquet  de 
lettres,  pour  me  prouver  que  cette  vil*^ 
le  clt  Londino  ou  Londres^  &  en  effet 
la  dcfcription  qu'il  fait  6c  de  la  Ville, 
^  du  Palais  de  l'Empereur,  répond  au^ 
Palais  de  Saint  James  on  ne  peut  pas 
mieux.  Qi^iciqu'il  en  foit,  la  vifite 
que  Reîdrefal  rendit  à  Gulliver  ^^  efl  ua 
morceau  qui  mérite  d'être  bien  lu.  G& 
Seigneur  s'entretient  de  la  manière  fui- 
vance  avec  notre  Voiagcur.  "  Quelque 
*'  puifTint  que  notre  Etat  puifle  paroî- 
^*  tre  à  des  Etrangers,  il  eft  affoibli  par 
"  deux  maux  affreux  ,  une  violente 
**  faâion  au  dedans,  &  «n  ennemi  re- 
/'  doutable  au  dehors.  Depuis  plus  de 
feptante  fept  Lunes,  l'Etat  eft  dé» 
chiré  par  deux  Partis  (bus  les  noms 
de  Trameckfan  &  de  Slameckfan^  noms 
qui  font  dérivez  de  la  différente  hau- 
''  teur  des  talons  de  leurs  (buliers.  A 
^  la  vérité,  on  ne  fauroit  nier  que  la 
"  coutume  de  porter  de  hauts  talons  ne 
r  foit  la  plus  ancienne.  Mais  fa  Ma* 
^  jefté  a  réfolu  de  n'emploier  dans  l'ad^ 

"  miniftration  du    Gouvernement 

qu'à   ceux  qui  porteront    àts   talons 
"  bas. . . .    Les  Trameckfan , ,  ou  ceux  qui 

!!  por- 


>> 


»» 


l6o  CLEF  DES  VOYAGES 

portent  de  hauts  talons,  (ont  en  plus' 
grand    nombre    que    nous.     Mais   le 
pouvoir   ôc    Tautoriré    font    de  notre 
côté.     Nous  craignons  que  l'Héritier 
de    la    Couronne  n'ai-c   quelque  pen- 
^'  chant  pour  ks  hauts  talons.     Ce  qu'il 
'*  y  a  de  certain,   ceft  qu'un  de  fes  ta- 
lons cft  tant  loit  peu   plus  haut  que 
l'autre,  ce  qai  fait  qu'il  boite  un  p&u 
*'  en  marchant. 

Pour  cette  fois  ci ,  Monfieur,  aulieu 
d'expliquer  moi  même  ce  paflage,  je 
vous  rapporterai  l'explication,^  que  le 
Dodeur  Jean  Wocdward  du  Collège  de 
Grefham  en  donna  hier  au  foir,  avec 
une  gravité  particulière  à  fâ  profefTion. 
Vous  faurez  donc  que,  fclon  lui,  les 
Itrameckfan  ^  les  Sîameckfan  font  les 
Torys  &•  les  Whigs^  &  ks  Talons  hauts 
ou  bas  la  Haute  Eglife  ou  l'Fgli'e  Bi  fTe. 
Quant  à  ce  que  GuUi'vcr  ajoute  enfuite 
fur  l'Empire  de  Blefufiu^  Empire  mis 
dans  fa  carte  à  la  même  diftance  de 
Lilliput  que  VEcoJfé  cft  de  V  Anghtcrrey 
le  Dôdeur  prétend  que  c'éft  VEcoJfe^ 
&  que  les  Anglicans  &  les  Papijîes  lont 
défignez  par  ceux  qui  vouloient  cafTer 
l'œuf  au  bout  étroit ,  &  par  ceux  qui 
vouloient    le   cafler  au  bout  lai  gf .     Il 

aflu- 
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affure  qu'on  n'en  fauroic  douter,  pour 
peu  qu'on  falTe  d'attention  au  pafTagCt 
que  je  vais  vous  copier.  "  Tout  le 
'*  monde  demeure  d'accord  qu'ancien- 
''  nement,  quand  on  vouloit  manger 
"  des  œufs,  c'étoit  au  bout  le  plus  lar- 
''  ^e  qu'on  les  caflbit.  Gr  il  arriva  un 
''  jour  que  le  Grand  Père  de  l'Empe- 
"  reur  régnant  étant  encore  enfant,  & 
'*  voulant  cafler  un  œuf  félon  l'ancien- 
'*  ne  coutume,  fe  coupa  un  doigt.  Sur 
'*  quoi  l'Empereur  fon  Père  fît  publier 
^'  un  Edit,  par  lequel  il  ordonna  à  tous 
"  (ts  Sujets,  (ous  de  grandes  peines, 
'*  de  caifer  leurs  œufs  au  bout  le  plus 
"  éiroit.  Cet  ^edit  irrita  tellement  le 
"  Peuple,  que  nos  Hifloires  font  men- 
"  tîon  de  fîx  Rebellions,  dont  il  fut  la 
caufe,  6c  qui  coûtèrent  la  vie  à  un 
Empereur,  &  la  couronne  à  l'autre. 
Ces  diflen fiions  domeftiques  ont  tou- 
"  jours  été  fomentées  par  les  Empereurs 
**  de  Blefufcuy  qui  ont  toujours  fourni 
"  un  azile  aux  Rebelles  qui.quittoient 

"  l'Empire   de  LilUput Le  parti  a 

'*  été  par  une  loi  formelle  déclaré  ïn'» 
*'  capable  de  remplir  aucune  charge, 
Miis  avec  la  permifîîon  de  ce  Savant, 
je  crois  qu'il  ne  s'agit  ici  ni  de  Cat^ 
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holifues^  ni  d'anglicans,  ni  des  deux 
Charles  I.  &  II.  ni  de  Jacques  II.  ni 
de  leurs  {JuccefTeurs ,  ni  des  rebellions 
&EcoJ/e  &  d'Irlande,  ni  de  rien  de 
fembiable.  Gulliver  aura  voulu  dé- 
peindre en  général  la  futilité  des  ma- 
tières qui  font  naitre  des  fchifmcSf 
ranimoficé  de  ceux  qui  penfenc  dif- 
féremment en  fait  de  religion ,  les 
cruaiuez  &  les  perfidies  auxquelles 
chaque  parti  a  recours  pour  abattre 
l'autre,  Ôc  !e?  révoltes  odieufes  que  le 
prétexte  d'hérélie  a  fouvent  excitées. 

Le    (îxîeme   chapitre  efl    emploie   à 
décrire  les  fciences ,  les  loix ,  les  coutu- 
mes,   &   Teducarion   des  Lilliputiens.  ,} 
Il  y  a  dans  cet  Empire  quelques  Loix 
djnt   Gulliver  dit  qu'il  leroit  tenté  de 
faire  l'apologie  ,     fi    elles    n'étoienc 
direétement   contraires  à  celles  de  fa 
chère  Patrie*.     Par  exemple  ,    ils  en- 
terrent leurs  morts  avec  les  pieds  tn 
haut   &  la   tête   en  bas,     parce  que 
'  c'cft  une  opinion  reçue  que  dans  on- 

*  ze  mille  Lunes     la  terre....  tournera 
fans  deflus   defTous,     &   que  par   ce 

*  moien   au  moment   de   la  Refurrefti- 
'  on ,     ih   fe   trouveront   tous   debout. 

*  Leurs  Savans  avouent  bien  que  cette 
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"  Doâinne  eit  aDturde,  mais  la  cou- 
"  tume  ne  la  fTc  pas  de  continuer  par 
"  compldifance  pour  le  vulgaire.  \ 

Je  vouJrois  que  des  dilputes  auflî  fri- 
voles ne  parragcaflenr  pas  aujourd'hui 
V Angleterre.  Car  je  conviens  avec  vous 
d'une  remarque  faite  par  un  grand  hom- 
me, Monfieur  Haies  ^'Eton^  (avoir  que 
les  difputcurs  d'à  préfent  rejfemhlent  auic 
Efprits  qu'on  dit  être  dans  les  Mines. 
Leurs  travaux  n'avancent  quoi  que  ce 
foîr. 

Ce  qui  fuit  touchant  la  punition  des 
Délateurs  qui  ont  calomnié  un  accufé 
meriteroit  qu'on  l'obfervât  dans  h  Grande 
Bretagne.  Il  en  eft  de  méoie  de  la  cou- 
tume obfcrvée  à  Lillipuf  de  recompea- 
fer  la  vertu  avec  autant  de  foin  que  les 
autres  peuples  en  ont  de  punir  le  cri- 
.me.  Je  paffe  une  infinité  d'endroits 
qui  font  d'une  égale  force,  &  je  ne 
m'arrête  pas  non  plus  à  TmAdelité  du 
<jrand  Thréforier  Flimnap^  qui  repré- 
fentoit  à  l'Empereur  que  des  Bidets  d'E^ 
j)argne  ne  poutroiem  circuler  quà  neuf  pour 
Mnt  de  perte.  Mais  voici  un  article  qui 
mérite  votre  curiofité,  C'eft  Monfieur 
jQuliivcr  qui  parle. 

"  Corn- 

1  Ces  mots  ont  été  oublier  dans  le  Trancois. 
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**  Comme  j'ai  été  la  caufe  innocente 
**  que  la  Réputation  d'une  Dame  du 
"  premier  rang  a  été  atra]uée,  je  dois 
"  tâcher  de  lajultitier.  Le  Thréforier 
*'  s*itoit  mis  en  tête  d'être  jaloux  de 
'*  fa  femme,  parce  que  de  méchantes 
"  langues  lui  avoient  dit  qu'elle  étoic 
"  folle  de  moi,  &  qu'il  couroit  un 
"  bruit  à  la  Cour  qu'elle  étoit  venue 
"  une  fois  fecrètement  chez  moi.  Je 
'*  protefte   folemnelltmcnc  que  ce  fonc 

*''  d'infâmes   calomnies J'o^e  défier 

"  le  Thréforier  &  Tes  deux  Délateurs 
Cluftril  6c  Drumlo  de  prouver  que 
quelcun  foit  jamais  ve^u  chez  moi 
incognito,  excepté  le  Secrétaire  Rel* 
drefal ^  qui  ne  s'y  rendit  que  par  l'or- 
"  dre  exprès  de  l'Empereur.  Il  finit 
"  ce  chapitre  par  remarquer  que  l'Em- 
*'  pereur  fe  laiifoic  trop  gouverner  par 
"  ce  favori. 

Il  ne  faut  que  fe  rappeller  les  quatre 
dernières  années  d'une  de  nos  Reines 
pour  comprendre  la  rcmiere  partie  de 
ce  paragraphe,  car  a  dernière  s'ex- 
plique d*elle  même. 

L'Auteur  raconte  dins  le  fcptieme 
Chapitre,  que  fes  ennemis  aiant  defT^in 
de  Taccufer   de   haute    trahilon,   il  alla 

cher- 
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chercher  un  azyle  à  Bkfufcu,  Je  fuis 
perfuadé,  Monfieur,  que  tendre  &  hu- 
main comme  vous  êtes,  vous  ne  pour- 
rez lire  les  articles  drefTez  contre  lui , 
fans  vous  rappeller  un  fouvenir  doulou- 
reux, &  fans  fonger  au  pauvre  Compte 
d'O  ....d.  Les  noms  mêmes  vous  frap- 
peront. 


r 


Skyresh  Bolgolam  Grand  Amiral, 
Flimnap  Grand  Tréforier.., 
Limîoc  General. 
Laîcon  Grand  Chambellan, 
Balmuff  Grand  Jufticier, 


Les  poftes  qu'il  attribue  à  ces  Sei- 
gneurs font  une  clef  ruffifante  de  ce  paf- 
fage.  Il  n'y  a  pas  Jufqu'aux  articles 
d'accufation  qui  ne  rendent  la  chofc 
intelligible.  Quant  au  General  Lim-^ 
toc^  j'ai  appris  fon  hilloire  à  Marlbo" 
rough  dans  la  Comté  de  IVilt^  en  al- 
lant aux  bains  de  Baîhy  &  je  vous  eri 
rendrai  compte  dans  une  autre  ocCafî- 
on.  Néanmoins  je  n'oferois  alTûrer 
que  telle  ait  été  l'intention  de  Gulliver. 
Il  fe  pourroit  bien  qu'il  a  feulement 
voulu  repréfenter  l'injuflice  d'une  Ca- 
bale, l'ingraticude    de   quelques  Souve- 

Tem.  IIL  M  rai  ns. 
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iains,  l'opprcffion  cie  J'innocence,  & 
J'iimuié  foible  ôc  timide  des  gens  de 
C">ur. 

Le  Chapitre  huitième  &  dernier  rou- 
le fur  le  départ  de  l  Auteur  &  lur  lesdif- 
fîcuhcz  qu'il  eut  à  furmonter.  Il 
écrit  que  TEmpereur  de  Lilliput  aiant 
envoie  un  Miniftre  pour  le  redemander 
à  fa  Maicfté  Bléfufcudienne  ,  ce  Prince 
ne  voulut  pas  y  entendre.  Jvt  crois  que 
nom:  Souverain  ne  feroit  p::s  mieux 
écouté,  s'il  prioit  le  Roi  dt  France  de 
lui  ren  ire  Knigt  &  fou  Livre  rerd. 

Quoi  qu'il  ei  foie,  Monlieur  Gulîi'\ 
ver  aiant  préparé  tout  pour  Ton  voiage, 
il  mit  à  la  voile  le  vingt  quatre  .S"^- 
tcmhre  i",  Se  parle  ainli  de  (on  arri- 
vée. 55  Le  feul  malheur  que  j'eus  fut 
>9  que  les  Rits  m'e.nportèrent  une  de 
,f  mes  brebiv,  dont  je  trouvai  les  o$ 
„  proprement  rongez  dans  un  coin,|' 
„  J'ap;?nrtai  le  refte  de  mon  troupeau 
„  lam  ôc  iauf  à  terre,  &  je  le  mis  à 
,,  terre  dans  un  Boulingrin  à  Green* 
„  wichy    cù   la   bonté  des  herbes  l'en-l^ 

,>  gaifla| 

•\  l/autcur  de  cette  Clef  remarque  que  Gullhirmk 
^  (iar  é  io>\  déparc  de  l'année  1701.  au  lieu  defl(|] 
1711  ,  lar  des  raifbns  myilcrieufcs  que  lui  hiiîCMiV 
de  dcf  dit  qu'on  devinera  ians  peine.  ^-1 
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J,  graifTa  parfaitement  ,  quoiq^  e  j'euflc 
„  toujours  craint  le  contraire.  Je  n'au- 
),  rois  jamais  pu  les  tei*ir  en  vie  durant 
„  un  v'oinge  auflî  long,  fi  le  Capitamé 
9,  ne  m'avoit  donné  quelques  uns  de 
9,  Tes  meilleurs  bifcuits ,  qui  réduits 
„  en  poudre  &  mêlez  dans  Teau,  é- 
„  toienc  la  meilleure  nourriture  du 
5,  monde  pour  mon  petit  troupeau. 
,)  En  le  montrant  à  plufieurs  Perlon- 
„  nés  de  qualité  &  autres,  je  fis  un 
9,  profit  confidérable  durant  le  peu  de 
y  temps  que  je  reftai  en  Angleterre  j  6c 
^,  avant  que  d'entreprendre  mon  lecond 
)>  voiage,  je  le  vendis  pour  fix  cent 
„  pièces.  Depuis  mon  dernier  retour, 
„  j'ai  trouvé  que  la  race  en  effc  beau- 
„  coup  augmeniée,  &  les  Brebis  fur 
„  tout  fe  font  fort  multipliées  |  cl  ' 
,,  père  qu'elles  ferviront  beaucoup  à 
„  l'avancement  des  manufactures  de 
,5  Laine,  par  la  finefle  de  leur  Toi« 
5,  fon. 

Cet  endroit  efl:  ironique,  ou  je  n*y 
entends  rien.  Cependant  je  n'ofe-  pas 
trop  vous  dire  ce  que  j'en  penfe» 
Les  Jînglois  ne  prendroienc  pas  plai- 
fir  à  voir  qu'un  Etranger  les  croie 
comparables  à  des  moutons,  animaux 
M  2,  crain- 


168  CLEF  DES  VOYAGES 

craintifs  6c  lâches,  &  dont  un  hom- 
me 6c  un  chien  gouvernent  des  milliers 
fans  peine  Ainli  je  finis  vite  ma  let- 
tre, en  vous  affûtant  que  je  fuis  avec 
un  fincère  refpeft , 

MONSIEUR 

Votre....; 

'''      COROLINI    DI    MARCO. 
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.  MONSIEUR, 

Bien  qu'on  ne  in'nit  p.;S  peu  raille  fur  cc 
que  j'ai  adrellé  la  clef  de  Gullher 
à  celui  même  qui  pafTe  pour  auteur  de 
l'ouvrage»  je  ne  laifle  pas  de  vous  en 
envoier  la  fuite,  pour  obéïr  aux  ordres 
dont  vous  avez  bien  voulu  m'honou.T. 
Vous  faurez  donc  que  notre  homme 
condamné  par  Ton  inclination  &  par  la 
fortune  à  un  genre  de    vie  aélif  6c   in- 

M  4  quiet. 
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quiet,     quitta    bientôt    fa    patrie,     & 
s'embarqua     fur     un     vaifTeau     deftiné 
pour   Surate.     Mais   par  bonheur  pour 
le  Public,     après   wne  navigation   d^un 
an ,     le     Cipitaine    du    navire  fut  ré- 
d'uit  à  envoler  la  chaloupe  à  terre  dans 
une  région  inconnue,  pour   voir   s'il  y 
auroit   moien  à*y  faire  de  Teau,     &  le 
curieux  Ixmuel   voulut  erre   de  la  par- 
tie.     Sur  ces  entrefaites,  arrive  un  Gé- 
ant, les  An^ois  qui  \'apperçoivcnt  pren- 
nent la  fuite  ,     le  vaifTeau  met  à  la  voi- 
le, Gulliver  feul  ne  peut  fe  fauver  6c  eft 
pris.     Il  s'appcrçoit    alors  qu'il  cfl  t^ar- 
mi    un   peuple    auiTr  grand  p::r  rapport 
à  lui   qu'il  Tétoit  lui  même  pir  rapport 
aux    Lilliputiens^     8c    il    appréhende   à 
chaque  inilanc  que  quelcun  de  ces  mon- 
ilres  ne  le  dévore.     En  effcr,  c'étoient 
des   Créatuifs   de  cent   cinquante  pieds 
de  haut,    &  tout,  jufqu'àux  herbes   & 
aux  infedesi  paroifl'oit  dans  une  cx&ftc 
propor  tion  à  cette  grandeur.     Mais  cet- 
te eno  rme  race  de   Géants  eroit  pleine 
d'huma  nité  &  de  iagefle.     On  le  mon- 
tre d*  abord  dans  les  piinc  fmles  villes  du 
Roi  a  urne    de    Brohdtngn.ig   comme   une 
curiofîté    inouie.      La    Reine     l'acheté 
cnfu  ite,  &  il  en  devient  ic  favorie.     Il 

s'en 
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s'en    fait  bien    que  les   Philofophes    lui 
faflent  autant  d'accueil.     Ces  graves  & 
dédiigneux   Savans  commencent   par  le 
dégrader  de  la  qualité  d'homme,  &  lui 
refufent    même    celle    de    nain,     parce 
que  fa  petite  (Te  étoit  au  defTous  de  tou- 
fe   comparaifon  ,     après   quoi    ils  déci- 
dent  que   ne  pouvant  être  rangé  Tous 
aucune  clalTc;  d'animaux,  il  eft  ce  qu'on 
appelle    LuJUs     Naturay     „  définition 
5  conforme  à    notre    Philofophie    Mo- 
,  derne ,     dont   les    Proftfleurs    dédai- 
,  gnant  les  canfes  occultes,    par  lefqueî- 
y  les   les    difcipl^s  à'AriJîuîe  cherchent 
y  vainement   à    déguiier    leur  ignoran- 
,.  ce,     ont   inventé   cette   merveilléufe 
,  folution    de    toutes     les     difficultez, 
,auy  grand  avancement  des  connoifTances 
humaines.      î^éanmoins   il    trouve  Je 
moien   de    convaincre   le   Roi  qu'il   eft 
un  véritable  homme,   il  réûfîît  même  à 
lui  plaire,    &  il  auroit  été  heureux  à  m 
cette  Cour 5     (i  fa  petitfeflt  prodigieufc 
au  prix  de  tout  ce  qu'il   voioit  à  Broâ* 
dingnag  ne  lui  avoit   attiré  fouvent  dcj 
avantures    triftes    &    ridicules.     Il    les 
décric  d'une  manière  enjouée  ^  vive, 
&  amené  enfin  le  Leéteur  à  des  chofeâî 
plus  férieufes  &  non  moins  divertîlïlm- 

H  s  ^^« 
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tes  *  iur  l'Ecac  de  V Angleterre ,  fur  les 
défauts  de  fon  gouvernement,  fur  les 
vertus,  les  fciences,  &  les  loix  des  Brob- 
iîngnagiens^  fjr  la  politii^ue  corrompue 
&  odieufe  des  Européens  ^  fur  l'horrible 
&  meurtrier  fecret  de  la  poudre  à  ca- 
non. Enfin  la  fortune  le  tire  de  ce  pais 
d'une  manière  auffi  extraordinaire  qu'au- 
cune des  chofes  qui  ont  précédé. 

Apre,  un  voiage  chez  un  peuple  nain 
comme  celui  de  Lilliput^  rien  ne  pou- 
voit  mieux  convenir  que  la  defcripiion 
d'un  Empire  de  ColofTes  tels  que  les 
Brobdingnagiens^  dont  la  difproportion 
extrême  avec  les  corps  des  Lilliputiens 
devoir  frapper  &  réjouir  l'imagination. 
Auffi  je  croirois  que  Gulliver  n'a  eu 
d'autre  vue  que  celle  là  en  amenant  fur 
le  théâtre  une  race  d'une  grandeur  auffi 
demefurée.  Néanmoins  il  y  a  des  gens 
qui,  veulent  à  toute  force  qu'il  ait  eu 
plus  d'efprit  que  je  ne  lui  en  fuppofc 
dans  cette  rencontre. 

Un  Philofophe  entre  autres  me  fou- 
tint  ces  jours  pafTez  que  le  voiage  de 
^rohdingnag  n'efl  qu'un  Coaim  ntairc 
ingénieux  fur  ce  mot  de  PUm  le  Na- 
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turalifte  *,  §jiaji  vero  menfuram  uîlius 
rei  poffît  agercy  qui  fui  nefcit^  &  fur  ce 
palTage  de  Montagne  f ,  Fraiement  Pro- 
tagoras  nous  en  comptoit  de  belles ,  faifant 
V  homme  la  me  fur  e  de  toutes  chofes^  qui 
ne  fçut  jamais  feulement  la  ftenne.  Si  ce 
n'eft  lui  y  fa  dignité  ne  permettra  pas 
qu  autre  créature  aye  cet  avantage.  Or 
iuy  étant  en  foy  ft  contraire ,  y  un  juge' 
ment  fubvertijfant  l'autre  fans  ceffe  ,  cette 
favorable  propofition  ncîoit  quune  rijée  ^ 
qui  nous  menoit  à  conclure  par  nécejfiiê 
la  néanîife  du  Compas  £f?  du  Compaf 
feur.  Je  lui  répondis  que  Gulliver  ne 
paroiiïoir  pas  avoir  eu  d'jnicnrion  pa- 
reil îc^  &  qu*il  feroit  peut-être  bien 
furpris  qu'on  l'en  foupçonnâr.  Mils 
qu'il  n'y  avoic  rien,  qu'un  Commen- 
tateur ne  Içuc  trouver  dans  quelque  li- 
vre que  ce  (oie,  quand  il  vou'otc  s'en 
donner  la  peine.  Là  defTjs ,  mon 
homme  répliqua  qu'il  ne  prétoic  point 
fon  efprit  à  Gulliver  ^  que  Gulliver  s'é- 
toit  exprimé  lui  même  en  Termes  for- 
mels ,     que  je  n'av^i.  qu'à  lire  ce  paf- 
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fagc  *  ,,  Certainement  les  Philofoplies 
,,  ont  raifon  de  dire  que  rien  n'eft 
,,  grand  ou  périt  que  par  comparaifon. 
5,  Il  auroit  pu  le  faire  que  les  Lillipu- 
5,  tiens  euffent  trouvé  une  nation,  dont 
5,  le  peuple  fut  aulîi  petit  par  rapport  à 
3,  eux,  qu'eux  mêmes  l'étoicnt  à  l'é- 
„  gard  de  moi.  Et  qui  fait  lî  cette 
„  énorme  race  de  Gcans  que  je  voiois 
„  devant  mes  yeux,  n'cft  pas  une  pe- 
„  pinière  de  nains  en  comparaifon  de 
,5  quelque  autre  peuple. 

Comme  il  paroiflbit  avoir  orné  fa 
mémoire  plus  que  n'ont  coutume  de 
faire  les  Philofophes  vulgaires  ,  qui  foie 
pareHe?  ou  orgueil,  veulent  tout  de- 
voir à  eux  mêmes ,  Se  n'apportent  dans 
les  converfations  ^  d  ns  les  livres  qu'u- 
ne, raifon  a.?(lcre,  bourrue,  négligce, 
dcftituée  des  grâces  de  l'efprit,  je  ne 
voulus  le  contredire  qu'autant  qu'il  le 
falloit  pour  le  mortre  en  train  de  pouf- 
fei  fa  pointe.  Voici  comme  il  le  fit. 
Soif  2.  donc  pcrfuadé,  Monficur,  que 
le  but  de  GuIIiz'er  a  été  de  prouver  que 
nous  ignorons   là  grandeur  abiolue  des 
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corps.  Il  n'y  en  a  point  qui  fur  pe- 
tit, s'il  étoic  feuî,  pairqu'il  efl  com- 
pofé  d'un  nombre  infini  de  parties,  de 
chacune  dcfquelles  Dieu  peut  former 
une  Terre,  qui  ne  feroit  qu*urï  point, 
comparée  aux  autres  jointes  enfemble. 
De  ce  que  nous  avons  une  certaine  idée 
de  grandeur  à  la  viie  d'un  pied,  il  ne 
s'enfuit  p^\s  que  le  pied  aie  juflemenc 
la  gran.ieur  répréfentée  par  cette  idée. 
Car  en  premier  lieu,  les  hommes  n'ont 
pas  tous  la  même  idée  de  ce  pied, 
puifque  tous  n'ont  pas  les  yeux  difpofez 
de  la  même  façon.  Que  dis- je  ^  Un 
même  homme  voit  autrement  ce  pied 
d'un  œil  que  de  l'aucrcr  De  plus, 
ce  pied  fait  naître  en  nous  diverfes  i- 
dces  de  grandeur,  félon  que  nous  le 
■voions  de  près,  oU'  de  loin.  Enfin 
dans  les  différcm  âges  de  la  vie,  nous 
formons  des  jugemens  différens  de  U 
grandeur  d'un  pied,  8c  dans  un  âge 
avancé  nous  le  jugeans  moins  grand 
qu'il  ne  nous  paroiffoit  dans  Tenfance, 
C'eft  donc  un  préjugé  fondé  fur  rien 
qui  nous  fait  croire  qu'on  voit  les 
corps  félon  leur  véritable  grandeur. 
Nous  ne  jugeons  des  grandeurs  que  par 
©omparaifon  à  nos  propres  corps,  ôc 
M  7  tm 
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nos    yeux    font   comme    des    Lunettes 
naturelles,    qui  grofTifTcnt  6c  qui  dirai- 
nuent  les  objets,  à   proportion  que  nous 
fommes   petits   ou  grands.     Je  m'expli- 
que.    Si  nous  étions  auffi  petits  que  des 
fourmis,  ce  qui  eft  petit  pour  nous  au- 
jourd'hui   nous   paroitroit  grand   alors, 
ce   qui    eft   grand   nous   le    trouverions 
monftrueux,     &  ce   qui   échape  à  no- 
tre  vue    par   fa    petitefle    feroic    d*une 
grandeur  raifonnablc.     Si  au  contraire. 
Dieu   nous   avoit   donné   une  taille  gi- 
gantefque  t    nous    trouverions     petites 
des    chofes,    qui   nous  paroiflent  gran- 
des,    les   montagnes   ne   feroicnt  à  nos 
yeux  que  des  collines,     &  une  infinité 
de  choies  feroient  invihblcs  pour  nous  , 
que    nous    apperçevons    à   prtTent    fans 
aucune  peine.     C'eft  à  ce   raifonncment 
que     fe     réduit     le     voiage     de  £yoù- 
dingnag. 

Mais  puiique  nous  en  fommes  fur 
les  grandeurs,  il  faut  que  je  falîb  enco- 
re une  remarque,  continua-t*il.  G/////- 
^er  raconte  dans  un  endroit  qu'il  trou- 
va &  parcourut  un  livre,  qui  traitoic 
de  la  foibleffe  du  Genre  Humain,  & 
n'étoit  eflimé  que  du  vulgaire.  „  Cet 
))  Ecrivain  parcourut  les  mêmes  lieux 
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,)  communs  que  nos  Doûeurs  en  Mo- 
9)  raie  connoiiïent  Ci  bien ,  montrant 
i)  combien  Thomme  eft  un  animal  pc- 
99  tit,  méprifîble,  6c  incapable  de  s'aî- 
,,  der  lui-même ,  &  de  fe  défendre 
5,  contre  les  injures  de  l'air  &  contre  la 
),  fureur  des  Bêtes  féroces:  Combien  il 
„  écoit  inférieur  à  une  Créature  en 
,9  force,  à  une  autre  en  vîtefle,  à  une 
5,  troifième  en  prudence,  &  à  une 
„  quatrième  en  induftrie.  Il  ajoutoit 
,5  que  dans  ces  derniers  temps  la  Na- 
,,  ture  avoit  dégénéré  de  fa  première 
5,  vigueur,  &  qu'elle  ne  produifoit 
5,  plus  que  de  petits  avortons  en  com- 
5,  paraifon  d'autrefois.  Il  dit  qu'il  é- 
j,  toit  fort  apparent  ,  non  feulement 
„  que  Tefpece  des  hommes  étoir  primi- 
,,  tivement  plus  grande ,  mais  qu'aufG^ 
5,  dans  les  premiers  temps  il  doit  y  a- 
„  voir  eu  des  Géants  ,  comme  l'Hiftoi- 
5,  re  &  la  Tradition  Fatteflent  d'un 
„  côté,  &  comme  des  os  prodigieux 
„  qu'on  a  trouvez  le  démonrrenc  de 
5,  Tautrcr  II  prétendoit  que  les  Loix 
„  de  la  Nature  demandoient  que  nous 
5,  eufîions  été  fairs  au  commencement 
„  d'une  conft'turion  beaucoup  plus 
3,,robufte,  8c  bien.moins  fujets  à  être 

3,  dé- 
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5,  dérruits  par  de  petits  accideiis. . . .  Je 
„  ne  pus  m'empêcher  d'admirer  com- 
yj  bien  éroit  général  le  talent  de  tour- 
5,  ner  les  Leâures  en  moralitez,  &  le 
55  penchanr  des  hommes  à  fe  plaindre 
55  de  la  Nature.  Et  je  crois  qu'après 
5,  une  exaûe  recherche,  ces  fortes  de 
5,  plaintes  fe  trouveroient  auffi  peu 
5,  fondées  parmi  nous,  qu'elles  l'etoient 
5,  chez  les  Habitans  de  Brùbdingnag, 

Maintenant,  ce  que  je  voulois  dire, 
c'eft  qu'en  effet  il  n'y  a  point  de  na- 
tion, ni  de  fiécle,  ou  on  n'ait  déclamé 
-fur  rétrangc  diminution  du  corps  des 
hommes,  ou  fur  leur  rahougrijfement , 
comme  Montagne  s\\\^x\'a\txo\i  en  pa- 
reille occafion.  L'^s  Héros  des  anciens 
poètes  Greci  &  Romains  lançoient  des 
pierres,  que  douze  hommes  ^t^  fiècks 
fuivans  auroient  à  peine  pu  foulcver, 
&  qu'ils  auroient  honorées  du  nom  de 
Rochers.  Si  on  y  prerd  bien  garde, 
on  verra  qu'exccp  te  Tydée,  ces  Hé- 
ros 6c  les  Héroïnes  nrêmes  paflbient 
au  moinî^  de  la  tête  les  autres  hommes 
de  leurs  temps.  L'impétueux  Juvcnal 
dit  quelque  part  que  la  terre  cpuifée  ne 
produit  plus  des  corps  tels  que  jadis, 
^  que  les  mortels  ne  lont  plus  que  de 
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petits  avortons,  méprifez  6c  haïs  de 
Jupiter.  Les  mêmes  plaintes  fortent 
encore  chaque  jour  de  la  bouche  de 
nos  M  )dernes.  A  les  en  croire,  dans 
les  prenfîiers  âges  du  monde,  la  nature 
jeune  ÔC  vigoureufe  produifoit  fans  pei* 
ne  des  hommes  granis,  &  les  formoit 
d'un  meilleur  limon>  au  lieu  qu'à  pré- 
fènt  elle  eft:  tombée  dans  une  décaden- 
ce aufli  vifible  qu'elle  eft  trifte.  Mais 
fur  qaoi  font  fondez  ces  raifonnemens? 
Les  arbres  d'alors  furpaffbient-ils  la  hau- 
teur des  nôtres?  Les  mouches  d'alors 
croient- elles  des  géantes  au  prix  de  cel- 
les qui  nous  incoxiinodent  â  préfentf 
Les  préaiiers  hommes  avoient-ils  la  mê*» 
me  fuperiorité  fur  nous  par  l'cfprit  quÊ 
par  le  corps?  C'eft  ce  qu'on  ne  dit  pas,  * 
&  qu'il  faut  pourtant  dire,  fi  on  veut 
prouver  que  îa  Nature  ne  puifle  plus 
faire  h  même  dépenfe  â  conltruire  nos 
corps,  qu'elle  faifoit  dans  les  heureux 
llecles  dont  on  nous  vante  les  avantages 
avec  tant  d'emphafe.  D'un  ainre  cô- 
té, quel  profit  les  hommes  retiroienc 
ris  de  cette  taille  haute  &  gigantefque, 
qu*on  fe  plaît  à  leur  attribuer?  Au 
contraire,  n'auroicnt-ils  pas  été  embar- 
ralFez  de  leur  propre  grandeur ,     les  plu5 
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gros  des  animaux  auroicnt  ils  fuffi  pour 
leur  nourriture,  A:  la  Terre  n'auroit- 
elle  p'c\s  été  trop  petite  pour  fournir 
affez  d'herbes  aux  animaux,  s'ils  a- 
voient  été  d'une  grandeur  proportion- 
née à  la  ftature  &  aux  bcfoin?  des 
hommes?  Enfin  dariS  quelle  hiftoire 
croiable,  ou  par  queh  monumcns  a  l'on 
appris  que  nos  Ancêtres  nous  aient  fur- 
pafTez  autant  qu'on  veut  nous  le  faire 
accroire?  Il  cil  parlé  dais  la  GenefeÔC 
dans  les  Nombres  des  Ne^hilim  ou  àt^ 
Géan^î.  Mais  que  peut  on  conclure  de 
là!  Par  les  Geanrs  de  la  Ger.efe  quel- 
ques uns  entendent  des  Athées  &  des 
monftrcs  d-  cruauré,  qui  fe  diftin- 
guoient  autant  par  Ténor  mité  de  leurs 
crimes  que  par  la  grandeur  de  leurs 
corps,  interprétation  que  le  mot  Hé- 
breu foufîie  nalurelIemen^  Quant  à 
ceux  det  Nombres,  qui  étoient  en  effet 
d'une  tajllc  giganrefque,  il  eft  vraifem- 
blable  que  la  terreur  &  le  mécontente- 
ment des  Efpions  avoient  grofli  les  ob- 
jets à  leurs  yeux.  D'ailleurs,  il  eft 
m.inifefte  qu'en  ces  deux  endroits  de 
l'Ecriture,  il  eft  parlé  de  Géans,  com- 
me de  chofes  rares  6c  merveilleufes  de 
cet  âge   du  monde.     Encore   une   fois 
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donc  que  peut  on  conclure  de  ce»  Hi- 
ftoires?  Q^i'il  y  a  eu  de  temps  en  lemps 
&  dans  certains  pais  quelques  Géans? 
Je  n'ai  pas  envie  de  le  nier.  Au  contraire  je 
pourrois  en  apporter  encore  des  exem- 
ples. Selon  le  (avant  &  curieux  Gumher* 
îand^  Goliath  avoit  un  peu  plus  de  onze 
pieds  A'  jîngîeterre.  L ' Em pereur  Maaimin 
étoit  haut  de  neuf  pieds.  Le  Dofteur 
Hakevill  rapporte  après  Nannez  que  les 
Portiers  &  les  Archers  de  l'Empereur 
de  la  Chine  étoient  hauts  de  quinze  pieds 
&  au  delà.  Notre  favant  Monfieur 
Derham  icni  dans  fa  T'héologie  Phyftque 
q^'il  a  mefurc  un  jeune  homme  Irlan' 
dots  y  qu'on  difoit  n  avoir  pas  encore 
dix  neuf  ans.  I  é^'oit  haut  de  fept  pieds 
&  huit  pouces,  &  li  melura  une  fem* 
me,  qui  n'avoit  que  cinq  pouces  de 
moins.  Mais  pour  la  hauteur  ordinaire 
des  hommes,  félon  toute  apparence, 
elle  a  été  toujours  la  même 5  ou  à  peu 
près.  C'eft  ce  qui  paroît  par  les  Mo- 
numens,  par  les  Mumies,  &  par  d'autres 
reftcs  de  l'Antiquité,  qu'on  voit  encore  de 
nos  jours.  Voiez  par  exemple  le  tombeau 
de  QhéopSy  Roi  à* Egypte^  tombeau  qui 
fans  doute  étoit  aflez  grand  pour  contenir 
celui  qu'on  y  renferma.    Par  la  mefure 
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exaâe,  qu'en  a  faite  le  curieux  Do(f^cur 
Greavesj  on  trouve  que  fa  grandeur  excède 
à  peine  celle  de  nos  cercueils  ordinaires. 
A  ces  monumens  joignez  ce  que  le  Doc- 
teur/Z^^^-zv^// a  écrit  fur  d^autrcs  moins 
anciens.  Les  tombes  de  Pife  ancien- 
nes de  plufieurs  milliers  d'années  font 
de  la  même  longueur  que  les  nôtres.  Il 
en  cft  de  même  d-.  celle  à^AtheJjlan  dans 
l'Eglife  de  Malmsburyy  de  celle  de  Seb* 
ha  dans  l'Egltfc  de  Saint  Paul,  de  celle 
& Etheîred ^  Ck  de  plufîeur?  autres.  On 
tire  encore  des  preuves  convainquantes 
des  armes  des  Anciens,  de  leur.^  bou- 
cliers ,  des  vafes  &  autres  utenfiles 
?u*on  a  déterrez  de  notre  temps.  Le 
)afque  de  cuivre  déterré  à  Metaurunty 
r|ui  fans  doute  a  été  laifTé  en  ce  lieu  ,  à 
la  défaite  à^ylfdrubal^  eft  de  la  grandeur 
qii'il  le  faut  pour  un  foldat  d'àpréfent. 
Ce  n'eft  pas  là  ma  feule  preuve.  yf«- 
gufte  avoit  cinq  pieds  fix  pouces  de  haut. 
Cette  mefure  convient  exr-élemenr  à 
celle  c^e  notre  famcufc  Reine  Eîifabetb^ 
qui  excéJoit  cette  melure  de  deux  pou- 
ces, fi  on  a  égard  à  la  différence  du 
pied  Romain  d'avec  le  pied  <ï Jn^.cîer- 
re.  Q'tiï  donc  une  vérité  inconiclta- 
blc,   que  ce  déchet  de  la  Nature  dont 
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on  fc  pLignoit   dès   le-  temps  à^ Homère 
cft  faux  &  chimérique.     Et  en  efF.:it ,  (î 
la  nature  déchoie ,     elle    doit  décheoir 
par  tout,    6c  décheoir  chaque  fieclc,  & 
décheoir  dans  chaque  pcrtonnc,  6c  déche- 
oir dans  une  certaine  proportion.    Pour- 
quoi donc   y  a   t*il  encore  des  peuples 
entiers   comme   les  Patagons  d'une  hau- 
teur dcméiurée  ?      Pourquoi  des   pères 
qui   n'ont   que  cinq  pieds  de  haut  ont- 
ils  des  fils  hauts  de  fix  ou  Çix  pieds  6c 
demi?  Pourquoi  en  général  les  hommes 
du  dixhuitième  (îecle  iont-  ils  auffi  grands 
que  ceux  du  dix  feptièmei  Ce  n'elt  pas 
tout  encore.      Pourquoi   les  efprits   ne 
s'afFoibliflent-ils  pas  autant  que  les  corps? 
Pourquoi  les  plantes  &  les  arbres  font- ils 
encore  de  la  même  hauteur  qu'ils  étoient 
du  temps  de  nos  Aieux  ?     Ainfi  Gulliver 
â  raifon   de  conclure,     comme  il  fait^ 
que  nos  plaintes  contre  la  Nature ,  exa- 
minées de   près,     fe  trouveroient  auiS 
inj 'ailes  que  celles  des  Brehdingnagiens, 

Telle  fut  la  converfation  que  ce  Phî- 
lofophe  eut  avec  moi  au  Caffé  Grec.  "^^ 
Le  lendemain,  je  le  revis  au  même  en* 
droit ,  6c  je  lui  fis  part  à  mon  tour  de 
mes  conjeftures  fur  le  voiage  de  LilU" 

*  ^^  ^  ^  Savvu  s'afTcmblciK  à  Lêndnu 


it6  CLEF  DES  VOYAGES 

/»«/,    dont  il  me   parut  fatisfait.     Maïs 
il    ne  pue   digérer  rcxplication   que  je 
vous   ai   donnée  des  peti.s  moutons  de 
Gulliver.     Il  m'affbra  que  ces  jolis  ani- 
maux  n'étoient  rien  moins  que  fcmbla- 
bles  à  celui  dont  la  Toilon  dorée  eft  fa- 
meufe   dans   les  Poètes.     Qu'ils  étoient 
une  image  des  Aétions  de  nos  Compa* 
gnits  de  Commerce,   actions  auxquelles 
une   Aéte  du  Parlemtnc  donna  quelque 
vigueur,    &   tint  lieu  du  bifcuit  réduit 
en   poudre,    dont    Gulliver  nourrit   fon 
petit  troupeau.     Et    enfin  que  ce  qui 
fuit  fur  Tavantage  qui   peut  revenir  de 
la  finefle  de  leur  laine  à  nos  manufadu- 
rcs$     eft   une  ironie   malicieule  &  fan- 
glante,  par  laquelle  on  dépeint  la  déca- 
dence oii  font  tombées  ces  mêmes  Manu- 
fadures,     tandis   qu'on   s'eft   occupé   à 
jfaire  réuffir  des  projets  vains  &  chimé- 
Tiqu<^s. 

;  Il  me  parloir  là  dtflus  de  l'air  &  du 
ton  d'un  Jean  Ker  de  KetJlamL  Ce- 
pend:int  je  veux  birn  v^ls  avouer  qu'il 
h^'  me  ptvfuàdi  pas.  Au  contraire  je 
perdis  un  peu  de  !a  bonne  opir.ion  que 
j*a\  ois  corçur'de  la  prudn^e  6.  de  Ion 
jugement.  En  effet,  Monficur  le  Do^ 
ien,  le  peut-il  que  Guiuvcr  ait  eu  des 

^iiiien- 
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intentions  pareilles,  lui  qui  en  vérita- 
ble Anglais  ell  toujours  occupé  de  ce 
q  ii  peut  taire  honneur  à  fa  chère  Pa- 
trie, &  fe  croit  obligé  en  confcicncc 
de  croire  qu'il  n'y  a  pas  au  monde  de 
peuples  aufii  r<\ges  &  aufîî  heureux  que 
\t%  Jlnglois'^  Je  regarde  donc  cette  ex- 
plica, ion  comme  taufle  &  maligne,  8c 
je  retrafte  par  la  même  rai(on  celle  que 
j'ai  donnée  à  ce  pairage. 
Je  fuis  avec  un  vrai  refpeâ:, 

Monfîeur, 

Votre  très  humble  Serviteur 

COROLINI    DI    MARCO, 
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CEtte  foi  ci  ,  vous  trouverez  boiq 
que  je  commtr^ce  (ans  cérémonie 
6c  ian5  préambule,  &  que  je  c!ébut€  par 
la  lin  du  pretnier  Ghapit-îe  du  troifiè- 
me    Voyage.     Voici   comme   Monfieur 

N  z  Gul^ 
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K^ulli'uer  y  parle  „   Le  Ciel  étoit  tort  fc- 

„  rein  6c  le  Soleil  fi  cliaud,   que  je  fui 

„  obligé  d'en  détourner  les  yeux,  quand 

9)  tout  d'un  coup  cet  Aflre  fut  obfcur- 

„  ci  5    à  ce  qu'il   me    paioifToii:  ,    d'une 

35  nmaniére  tout  à  fait  différente,  que  lors 

5,  qu'un   nuage  vient  à  le  couvrir.     )c 

»  tournai    la    tête  ,    ÔC   apperçus   entre 

j,  moi  &   le  Soleil  un  grand  corps  opa- 

,,  que,  qui  approchoit  de   Tlile  où  i'é- 

S9  tois.      Ce  corps  me  paroiflbit   être  à 

,>  la  hauteur  de  deux  milles,  &  il  m'ota 

,,  la  vue  du  Soleil  pendant  iix   ou  iêpc 

,t  minutes.     Je   ne    remarquai    pas   c.ue 

»  l'air  Fut  beaucoup  plus  froid  pendioïc 

9,  cet  intcrvale  ,    ou   le   Ciel   beaucovp 

>,  plus   obfcurci,  que  Çi  je  m'étois  tenu 

9)  à     l'ombre     d'une    haute    Moniagnc. 

99  Ce  corps  continuant  toujours  à  s'ap- 

5,  proclier  ,   je  vis  que  c'éioit  une  lub- 

91  llar.ce  ferme,  ^  dont  le  de  flous  croit 

>,   fort  uni.     J 'et ois  alors    fur   une    hau- 

3,  teur  à   la  diftance  de  deux  ccm  vcr- 

>,  ges    du    rivage  ,     6c    environ    d'une 

•)  mille  Angloile  du   corps  dont  je  par- 

j,  le.     Je    pris  alors  ma   lunette  d'appro- 

,1  che  ,    6c    pus    appcrcevoir    dilimétc- 

9>  ment    pluficurs  hommes   fe  mouvïînts 

3>  fur    les   côtes   de  cette  nouvelle  Pla- 

jïECtC, 
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„  nè.e  5  mais  il  me  fut   impoflîblc  de 
5,  diltinguer  ce  qu'ils  failoient. 

,,  Cet  amour  pour  la  vie,  qui  nous 
,,   quitte  fi  rarement,  excita  en  moi  quel- 
5,  ques  fcntmcns  de  joye,  ôc  je  conçus 
5,  qucKiuc  eipoir  de  ibrtir  d'une  manic- 
„  re  ou  d'autre  de  l'afreufe  fituack)n  où 
j,  j'étois.     Mais  il  ferok  dificile  d*cx- 
j,  primer  quel  étoic  en  même  tems  mon 
j,  étonncmcnt,  de  voir  en  l'air  une  Ifle 
,,  habitée  par  des  Hommes,  qui  (à  ce 
j,  qu'il    me    paroifToit  )    pouvoient    la 
5,  haudèr  ,    la  baifler  ,   en  un  mot  lui 
5,  donner   le  mouvement  qu'ils   voulo- 
5,  ient  i   mais   n'étant   pas   alors  d'iiu- 
,5  meur   de  phiiofopher  fur   ce  Pheno- 
,-,  mené,  je  tournai  toute  mon  attentioa 
,.  à  confiderer   quel  cours  l'Ifle   pren- 
,,  droit,  parce  qu*elle  meparoilToit  être 
5,  arrêtée.     Un  inftanc   après  néanmo- 
,,  ins,  elle  continua   à  s'approcher,  6c 
„  j'en  pus  voir  les  cotez,  environnez 
„  de  différentes  fuites  de  Galeries  ,  ÔC 
,,  de  montées   mîfes  à  de  certaines  di- 
^y  fiances,  pour  defceadre  de  l'une  dans 
„  l'autre.     Dans  la  galerie  la  plus  baffe 
,,  je  vis  quelques  perfonnes  qui  pécho- 
„  ient  avec  de  longues  lignes,  6c  d'au- 
5>.  très  qui  ne  faifoient  que  regarder.    Je  . 

N  3^  „  leu^ 
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,,  leur  fis  f]gnc  en  tournant  mon  bon- 
,,  net  ,  (  car  il  y  avoit  déjà  quelque 
5,  temps  que  mon  chapeau  étoit  ufc  ) 
5,  6c  mon  mouchoir  defTus  ma  tête. 
51  Qiiand  ils  furent  à  portée  d  entendre 
,>  ma  voix  ,  je  criai  de  toute  ma  for- 
5>  ce  ,  ëc  remarquai  par  les  regards 
.5  qu'ils  jettoicnt  de  mon  coté  ,  & 
,y  \):s  leurs  fignes  ,  qu'ils  m  avoient 
,»  appcrçu  5  quoiqu'ils  ne  repon- 
,>  dilicnt  pas  à  mon  cri.  Mais  je  vis 
5»  diiiinctcmenc  quatre  ou  cinq  d'cn- 
5>  tr'cux  qui  montoient  en  grande  hâte 
j>  les  degrez  qui  conduifoient  au  haut 
,>  de  ride,  6c  qui  difparurent  bien  tôt. 
5^  Je  devinai  qu'ils  étoient  envoyez  pour 
,>  aller  recevoir  des  ordres  touchant  ma 
,>  perfonne.  6c  3  apris  depuis  que  je  ne 
,  3^  m'çtois  pas  trompé.   • 

„  Le  nombre  des  fpeclnteurs  àcvc- 
5,  noit  plus  grand  d'inllant  à  autre.  6c 
35  en  moins  d'une  demie  heure  l'Iile  (c 
,,  trouva  placée  de  maniéie  que  la  Ga- 
55  lerie  la  plus  baiïc  me  parut  parallèle 
35  à  la  hauteur  où  j  étois  ,  quoiqu'é- 
55  loignée  d'environ  cent  verges  Je 
55  me  mis  alors  dans  l'attitude  d'un  fup- 
5,  pliant,  &    leur  adreflai  la  parole  du 

„  ton 
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,,  ton  du  monde  le  plus  humble,  mais 
„  je  ne  reçus  point  de  réponl'e.  Ceux 
5,  qui  étoicnt  le  plus  près  vis  à  vis  de 
5,  moi  ,  paroifl oient  des  peribnnes  de 
55  diflincUon  à  en  juger  par  leur  habit, 
5,  Ils  me  regardoient  fouvent,  &;  fem- 
„  bloient  caufer  enfemblc  avec  applica- 
55  tion.  A  la  Rn  un  d'eux  m'adreffa 
„  quelques  mots  dans  une  langue  qui 
55  avoic  queique  rapport  avec  V Italien. 
55  J'exprimai  ma  réponfe  en  cette  der- 
5,  nieie  langue,  dans  l'efpérance  que  du 
5,  moins  le  ion  en  p^airoit  davantage  à 
55  leurs  oreili.s.  Quoique  nous  ne  nous 
55  entendiffions  point  ,  Tétat  oii  férois 
55  fit  que  tout  le  monde  comprit  aifement 
55  ce  que  jevoulois  dire. 

55  lis  me  firent  figne  de  defcendre  du;  , 
5,  Rocl^er  ôc  de  me  rendre  au  R  ivage  , 
55  ce  que  je  Ç^s^  après  quoi  PIfle  volante 
'55  fut  dirigée  dans  fon  mouvement  de 
55  manière,  qu'une chaine  ayant  été dcf- 
55  cenduc  de  la  galerie  la  plus  baile,  avec 
55  un  fiége  attaché  au  bout,  je  m'y  atta* 
55  chai  &  fus  tiré  en  haut  pa^des  poulies. 

C?rte  lile  volante  ou  flottante,   '  om- 

me  vou^  voudrez  l'appeller ,   Monfieur  , 

ne  leflemble  t'elle   pas  bien  au  Monde 

dans  la  Lune  de  1'  .véquc  ïVilkins  ^  ou 

K  4  aux  ^ 
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*wx  Châteaux  en  l'air  d'une  Dame  f?- 
meule  iY Angleterre?  Quant  au  premier , 
vous  lavez  que  ee  ihvant  Evêque  rai  Ion- 
TiOit  de  la  manière  luivante,  pour  prou- 
ver que  la  Lune  ell  une  terre  habitée  9 
£c  qu'on  y  peut  aller.  La  Nature  n'a  rien 
fnic  qui  ne  fût  propre  à  la  fin  à  laquelle 
elle  l'a  dcftiné.  Or  la  Lune  ne  nousfcrvanC 
prefque  p  int,  foitpar  faibible  lumière, 
Ibit  par  fon  mouvement  f]uî  nous  U 
rend  prefquc  m  ifible  pendant  la  moitié 
de  chaque  mois ,  &:  pendant  les  con- 
iondions  avec  le  Soleil  ,  qui  arrivent 
tous  les  mois ,  il  ne  paroit  pas  vrailem- 
blablc  que  la  Nature  ait  lormé  la  Lune 
pour  une  fonélion,  dont  elle  s'acquitte 
il  mal.  Mais  en  confidcrant  la  Lune 
comme  une  terre  habitée,  il  n'y  a  plus 
d'jncgulavitc  ni  dans  la  variété  de  ion 
cours,  ni  dans  Tes  diflcrens  aipcéls.  S'il 
V  a  des  hommes  dans  la  Lune,  ils  ob- 
servent la  terre  tout  de  même  que  nous 
faifons  la  Lune ,  ^  la  regardent  comme 
une  Planète  qui  leur  renvoie  une  lumiè- 
re à  proportion  d'autant  plus  grande  , 
que  fon  globe  eft  beaucoup  plus  gros 
que  celui  de  la  Lune.  Peut  être  auiîi 
que  la  terre  étant  environnée  de  mers, 
qui  en  occupent  prcique  les  àciiyi  tiers  ^ 

félon 
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félon  Scaligcr  ,  les  peuples  de  la  Lune 
ne  s^Ttpperçoivcnt  pas  de  la  groffeur  du 
glo::)e  de  la  terre',  pircc  que  les  eauK 
ne  peuvent  pas  renvoier  les  raions  du 
Soleil.  La  même  chofe  nous  arrive 
pour  la  Lune  :  elle  a  des  taches  ,  dc 
Von  a  remarqué  que  trois  jours  avant  fa 
conjonftion  ,  lorfqu'elie  fe  montre  le 
marin  à  i'Oricnt  ,  elle  efl  plus  lumi- 
ncufc  5  uue  quand  elle  paroîc  d  ns  la 
même  dil"kjice  du  Soleil  du  côté  de 
l'Occident.  Cela  vient  apparemment 
d-i  ce  que  ce  côié-ci  et  nt  pius  couvert 
de  lacs  ou  de  rners,  la  rend  trouble,  3c 
moins  fenlible  à  nos  yeux.  Qiielques-uns 
pourtuit  contellent  que  les  taches  de  la 
Lune  foient  des  lacs  ê£  d^s  m  rs,  parce 
qu'il  ne  s'en  élevé  ni  vapeurs,  ni  brouil- 
lards ,  ni  nuag'  s  qui  la  dérobent  à  no- 
tre vue,  6c  dans  un  lews  ferein,  ôc  lors 
que  la  terre  n'interrompt  point  !c  cours 
des  raion>  réfléchis  de  la  Lun  ? ,  no  s 
h  vnions  tnljours  avec  le  même  iuftre, 
&  la  même  clarté  :  ce  qui  ne  pourroit' 
pa'f arriver,  il  eile  é(oit  environnée  d'un 
a-chmofpher:*  atjilî  épûs  6c  auf]i  grofîîer 
que  celui  ]in  nous  enveloppe.  Monfr. 
Wiikinî  n'cfl  pa^.  de  cet  avis.  Il  croie 
que  la  Lune  comme  la  terre  eft  erifer- 

N  5  ..  îïiée- 
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née  dans  un  ath  nof^  heie  que  forment 
les  VLipcur^  q'i  s'en  exhalent,  c-v  que 
s'approchant  du  Sokii  de  tout  le  demi 
diamètre  du  cercle  qu'elle  décrit  tous 
les  mois  autour  de  la  terre,  il  efl  appa- 
rent qu'il  en  fort  aflez  de  v.ipcurs  pojr 
épaiflir  Tair  qui  fe  trouve  autour  d'el- 
le. 

Le  plus  fur  mpien  de  s'en  éclaircir 
fcroic  de  s'y  tianfponer.  Mais  l'auda- 
ce de  l'Art  h j main  n'a  encore  ofc  le  ten- 
ter. Monfr.  WilkinMiedefefpere  point 
que  cela  ne  puiiTe  arriver  un  jour,  &  il 
y  t'ouve  de  la  poiTibilité.  En  compa- 
lantles  progrès  de  T Agronomie,  incon- 
nue dans  le  premier  âge  du  monde  , 
&  pendant  la  grofliereté  &  l'ignorance 
de  ces  temçp^-ià,  avec  les  conno  fr«n- 
ces  6c  les  obfcrvations  des  fameux 
Agronomes  de  notre  temps ,  on  peut 
attendie  encore  des  chofes  plus  mer- 
veillôufes.  Les  Aits  ne  fe  pe;feftion- 
nenr  que  par  degrez ,  6c  la  première 
jii  ention  eft  toujours  fore  éloignée  du 
point  de  perfedlion,  cii  elle  cil  portée 
par  de  longues  expériences.  Combien 
s'eft-il  écoulé  de  fi  clés  avant  que  l'on 
ait  diftingué  les  Planètes  d  avec  les 
Etoiles  fixes ,  &  que  l'Etoile  du  {qW  , 
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&  celle  qui  îe  matin  prtc  de  le  lever  du 
Soleil  ,  iw.  la  même  ,  &  une  P'anece 
qui  fait  fi  révolution  raitour  du  So- 
leil ?  Ceux  qui  viendrons  a.  rès  nous, 
s'étonneront  que  nous  aions  gn.jré  h\:n 
dcs  chofes,  qu'ils  decouvriron'  en  p  r- 
ftélionnant  ks  inventions  d.  s  ficcl.s 
précédens.  Mais  le  m  >icn  que  les  hom- 
mes atiachez  par  leur  pef.nieur  a  la 
terre  le  pu  (Tjnt  élever  jufqu'à  la  Lune  ? 
Sa  plus  petire  d'ilanc^^  de  la  rcrre  cft  de 
c  nquanre  deux  ou  c  n  ,uan  e  trois  demi- 
diamecns  de  la  terre,  &  iur  ce  calcul- 
là  ,  en  parc  urant  mile  mill  s  '*  par 
jour  ,  il  f  udroit  fix  mois  p  .ur  y  a- river  : 
6c  oii  trouver,  ix'  comment  porter  des 
provifio  -s  pou  un  fl  1  jng  voir.ge  ?  D  plus 
l'homme  peut- il  fou:cnir  la  faiigu  •  de 
ne  point  do.imir  pendant  fix  mois  de 
chemin  ,  &  où  fe  rcpofer  ,  à  moipxS 
qu'on  ne  fuppofe  qu-!  la  (ubnliré  de  l'air 
tiendr.)it  toujours  îes  Cens  éveillez?  Monfr. 
TEvêquc  de  Chellier  ne  fe  re^u  e  point 
par  ccs  obftvces  qui  p-iroiiTent  in  ur- 
m:ontables.  Il  cr>it  qu'il  ne  feroit  pas 
nbR)lument  imp3frible  ,  qu'un  hDmme 
avec  des  ailes  5  ou  par  d'autres  moyens, 
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s.léiarcât  Jans  les  airs,  6c -alors  il  per- 
droit  la  foic^  centripète^  ou  fa  f^-ndanca 
vers  le  cmtre  de  la  terre ,  parce  qu'il 
n'y  feroit  plus  rcpouflc  par  le  poids  de 
l'air  de  rathmc'fphere  ,  ôc  ne  rei  con- 
treroir  plus  d'empêchement,  ni  de  ré*. 
fifbancc  ,  pour  continuer  fa  roue  II 
allègue 'iiverf-s  ra  fonsmcchani^ucs  pour, 
prouver  que  k  ptilm  eur  n'éant  p  )inc 
naturelle  aux  c^rps  pclans  ,  elle  v:;emi- 
nuë  à  mefure  qu'elle  s'écarte  du  centre  , 
vers  lequel  leur  gra>  ité  les  fait  dcfccn-^ 
drc. 

Tels  ctoienr  les  Pa'^adoxcs  que  ce 
grand  homme  i"  ne  rougi (foit  pas  d'a- 
vancer, Paradoxes  qui  méritoie-u  b:en 
un  p.  tit  coup  de  dent  de  GulUver,  &; 
que  je  cro-rois  qu'il  a  voulu  défigncr; 
d*au  ant  plus  r.ii'il  a  fait  alluiion  r.iU 
le "rs  à  d'autres  ouvrages  du  même 
Ecrivain.  Mas,,  quoiqu  il  en  fot,  le^i 
Pygmécs  de  LUiiput ,  ôc  les  Gêans  oe 
Bfobdhrignag  n'eto  ent  rien  d'étrange  au 
prix    des    Hibitans    de    Laputa,     \\% 

ont 
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<ènt  toujours  la  tête  penchée,  ouàJroit, 
ou   à   gauche.     Un  de  le.rs   yeux  eil: 
tourné   vers  la   terre  ,    êc   Tautre   vers 
leur   zénith.     Leurs   habits   fcnit   ornez 
dclblcils,  de  lunes  ôc  d'eroiles,  ainfî  que 
Içs  corps  des  ânc;ens  Bretons,     S'ils  n'a- 
voient  des  Reveillcurs,  fans^ceffe  occu- 
pez de  les  avertir  qu'on  leur  parle,   ou 
qu'ils  doivent  répondre  ,    ils  ne  penfe- 
roient  ni  à   l'un  ni    à  l'sutre ,    tant  ils 
ft^nt   accoutumez   à  s'enfoncer  &  à  fc 
perdre  dans  de   profondes   médi;atioriS. 
Par  un  effet  de  ces  mêmes  diflraftioos  , 
ils  font  gens  à  ne  pas  voir  un  homme 
devant  eux  ,  a  aller  fe  heurter  contre 
chaque  poteau  ,   à  tomber  dans  le  ruif- 
leau   6c  à  y    faire  tomber  un  autre,  à 
oublier  cent   fois  une   commiffion  iiri-, 
ponante  dont  ils  font  chargiez.     D'ail- 
leurs  Mathéiraticiens  jufqu'aux  dents  , 
ne  parlant  que  de  fpheres,  de  globes  , 
de  plans,  de  lignes,  ne  rêvant  la  nuit 
d'autre  chofe,  mettant  la.  Géométrie  à 
tout,  6c  même  où  elle  n'a  que  faire,  6c 
gâ  ant  tout  par   cette  affe<5lition  ridi* 
cule.     Enfin  pour  itchever  de  les  pein- 
dre ,  mauvais  rûfonneurs  ,    d'une   hu- 
meur contredif mre ,    pleins   d'admiraa- 
«U  pour  leurs  chères  perfoni^es^  6c  mé- 

-N  7  pri: 
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prifez  o'j  haïs  de  leurs  femmes ,  pour 
Icfquelles  ils  ne  favent  pas  avoir  cette 
fage  foiblelTe,  qui  touche  le  beau  fexe  , 
&  fait  Tagrément  de  la  vie  des  perfonnes 
mariées. 

Voilà  des  gens  d*un2  fijurc  &  d'un 
caraftère  q#i  auront  fans  doute  fui  pris 
&  fait  rire  bien   des  Lefteurs ,    6c  qui 
auront  donné  lieu  à  bien  des  commen- 
taires.    Mais  pour  vous,  Monlicur,  je 
gagerois   que  vous   avez  déjà    prévenu 
mon  explication.     En   effet,    peut-on 
avoir  d'auffi  bons  yeux ,  &  ne  pas  voir 
d'abord  que  les  Lapiitiens  font  ces  Ma- 
thématiciens ,    Mathématiciens     depuis 
les  pieds  jufqu'à  la  tête,  6c    rien  autre 
chofc  que  Mathématiciens ,    qui  étudi- 
ent les  Mathemati:)ucs  toute  leur  vie, 
au  lieu  d*en  faire  ufagc,  qui  méprifent 
tout  au  prix  des  Mathématiques,  aux- 
quels  la   Raifon  déplait  ,    fi   elle  a  de 
l'efprit,  &  fi  elle  ne  parle  Mathémati- 
ques, &  qui  enfin  négligeant  leur  figu- 
re ,  leurs  habits  ,    les  égards  de  la  civi- 
lité, leurs  affaires,  6c  jufqu'à  leurs  fem- 
mes ,   méritent  d'être  regardez  comme 
des  Bourrus   6c  des  Sauvages  inutiles  à 
la  Société  humaine  ?   Pour  moi ,    c'eft 
ce  qui  m'a  frappé  d'abord  dans  les  La* 

fu tiens  y 
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putîcns  ,  ôc  j'ii  reconna  dans  eux  cet 
amour  outré  pour  les  Mathématiques  j 
fur  lequel  je  ne  (Iiis  pourq  oi  les  ILtran- 
gers  o  .t  flut  grâce  aux  Anglois  ,  fi  ce 
n'eft  parce  qu'il  eft  beau  de  n'avoir  que 
des  fo>lies  qui  ont  tant  de  Tair  de  la  fa- 
geflc. 

Ce  qui  fuit  eft  moins  gênerai.  GnU 
Uver  dit  que  quand  les  Sujets  du  Roi 
de  Laputa  avoient  des  placets  à  lui  prè-î 
fenter,  il  foifoit  décendre  de  l'Ifle  flot- 
tante plufieurs  ficelles  avec  des  poids-, 
ÔC  que  les  habitans  d^s  Villes  lur  lef- 
quelles  Tlfle  s*arrêtoit  attachoient  à  ces 
ficelles  leurs  placets,  qu*on  tiroit  enfui- 
te  en  haut.  Je  croirois  que  cet  endroit 
eft  une  allufion  malicieufe  au  livre  de 
TEvêque  Wilklns ,  intitulé  ,  Le  Mejfa* 
ger prompt  (âjecret  \. 

Il  ajoute  que  ce  qu'il  favoit  c»  Ma-» 
thématiques  lui  fut  d'un  grand  fecours  9 
pour  apprendre  la  Langue  Laputienne  , 
dont  la  plufpart  des  termes  ont  rapport 
à  cette  fcience  &  à  la  Mufique.  Je 
me  trompe  beaucoup  ,  ou  ceci  tombe 
encore  fur  le  Livre  in  folio  de  ce  fameux 

Prélat 

\  'E.t  ^ngUh  The  fecret  and fwift  Meffengif, 
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Prélat,   qu'il  a  intitulé.  Les  Clxwactcyes 
réels ,  cti  le  Langage  Uni-jcrfel.  * 

11  finit  ccCh.ipirre  p.u*  l'hilloirc  d'une 
Dame  de  la  Cour,  qui  s'enfuit  avec  un 
Laquais,  6c  fe  ca:ha  avec  lui  dans  un 
mfchant  Cabaret,  où  ce  nouveau  mari 
la  battoir  comme  plâtre.  Elle  fut  ra- 
menée chez  elle  ,  s'enfuit  encore  quel- 
ques jours  après,  6c  alla  retrouver  ion 
Galant,  fans  qu'on  ait  jamais  entendu 
parler  depuis  de  l'un  ni  de  l'autre.  Il 
conclut  ce  récit  par  ces  mots.  „  Peut 
5,  être  que  quclcun  de  mes  Leébcurs 
„  s'imagmera  que  je  lui  raconie  ici  une 
,,  Hiftoire  Européenne  ou  Jngloifc.  Il  a 
raifon,  car  mille  perfonnes  m'ont  afîù* 
ré  qu'il  s'agifToit  ici  de  feu  Monlîeur 
Jean  Dormer  E:uicr  ,  &  de  'Thomas 
Jones  fon  Laquais.  Cependant  c'cll  ce 
que  je  ne  veux  point  vous  afTurer. 

Il  décrit  dans  le  Chapitre  troifième 
Flandola  Gagnoïe  ,  ou  la  Ca'vcme  cks 
'  Aftronomes,  Voici  ^^^  propres  ter- 
mes. ^,  Au  centre  de  Tlfle  il  y  a  une 
3,  ouvert'U'e  de  cinquante  verges  de 
,5  diamètre,  par  où  les  Aftronomes  dc- 

„  ceur 

*  En  ui?7gUlst  Thcrc^l  Ch^r/t0q',  cr ,  Unhfi: 
Jal  LoKiuagu 
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*"'  cendcnc  dans  un  grand  Dôme  ,  qui 
**  fe  nomme  à  caufe  de  cela  Flandoïa 
'*  Gagnolc^  fît uc  à  la  profondeur  décent 
''  verges  plus  bas  que  la  fuperficie  fu- 
"  péncure  de  Diamant.  Dans  cette 
"  Caverne  brûlent  continuellement 
"  vingt  lampes  ,  dont  la  lumière  ré- 
"  fléchie  fur  des  murailles  de  Diamant  a 
"  un  éclat  inexprimable.  L'endroit  efl 
"  rempli  de  quarts  de  Cercle,  de  Telef- 
"  copcs,  d'Aftrolabes ,  &  d'autres  In- 
"  ilrumens  Aftronomiques.  Mais  Tob- 
"  jet  le  plus  curieux  &  duquel  dépend 
"  la  deftinée  de  l'Ifle  ,  eft  un  aiman 
*'  d'une  grandeur  prodigieufe,  &  d'une 
^  figure  aflcz  femblable  à  la  navette 
*'  d'un  TifTerand. 

Je  ne  fais  fi  Flandoïa  Gagnole  n'eft 
f)as  le  Parlement  d'Angleterre^  êc  l' Ai- 
man les  Manufaétui  es  de  Toile  &  de 
Baine  ,  dont  dépend  le  bien  être  de  la 
Girande  Bretagne^  Du  moins  perfonnc 
jufqu'ici  n'a  pu  me  donner  d'autre  ex- 
plication decepaflage. 

...•.'...  21/  y?  ^uid  novîfti  redll^ 

m  ifiisy 
Candidus   mferti ,  fi  non  ,  hh   utere 

tncctm. 
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Je  pafîc  'U  Chapitre  quatrième.  Gul- 
liver  y  raconte  qu'il  alla  de  Lapuîa  à 
Lagado^  Capitale  du  Roiaume  de  BaU 
nibarhi  ÔC  nu'il  n'y  vit  àt  toutes  parts 
qu'un  grand  air  d'agitation  >  de  conFu- 
fion  ,  d'indigence  &  d'envie  de  s'enrichir 
à  la  hâte.  (?etoit  le  triilc  fruit  de  la 
rage  de  faire  des  projets,  rage  qui  s'étoit 
répandue  fur  le  Païs,  comme  un  amas 
dVxhalaifons  malignes,  &  qui  en  avoit 
chafTc  l'abondance  préfente,  pour  faire 
place  à  des  thréfors  immenfes  qui  dé- 
voient venir  de  je  ne  fais  où.  Je  ne 
m'umuferai  pas  à  vous  dire  qu'il  s'agit 
ici  des  adions  du  MiJJisftpi  en  France. 
Je  ne  doute  point  que  vous  ne  l'aiez 
compris  d'abord.  Cependant  mille  gens 
veulent  que  tout  c^ci  fa(Te  alluffon  à  no- 
tre Compagnie  du  Sud.  Mais  vous 
jugez  bien  que  GuIIhcr  aime  trop  fa 
Patrie ,  6c  connoît  trop  la  fagefTe  du 
Gouvernement  pour  avoir  eu  un  tel 
deflein  cWsl'efprit. 

Au  refte,  il  y  avDit  à  Lagado  un  Sei- 
gneur nommé  Munodi>  qui  s'etant  pré- 
fervé  de  la  contagion  générale  de  k 
Nouveauté  ,  vivoit  er.core  dars  l'opu- 
lence 6c  dans  l'cclat  ,  6c  augmcnroit 
chaque  jour  fcs  richcfles  par   une  fage 

occo- 
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œconoinic.  Muis  il  craignoit  que  peu  à 
peu  on  ne  l'obligeât  de  rcnverfer  les 
fupcvbes  mai  for. s  6c  les  belles  plantati- 
ons ,  qu'il  avoit  en  divers  endroits , 
parce  qu'elles  n'avoicnt  pas  le  fceau  de 
lu  Nouveauté,  6c  qu'il  fecontentoit  des 
manières  antiques  d'augmenter  6c  de 
confcrver  Ton  bien.  Je  ne  puis  deviner  qui 
eft  ce  Seigneur,  car  je  ne  connois  pas 
la  France  aflez  en  détail ,  pour  le  dé- 
terrer parmi  tant  d'autres  ,  qui  n'ont 
pas  eu  autant  de  prudence.  Je  vous 
dirai  feulement  que  plufieurs  perfonnes 
en  font  un  Lord  jinglois  ^  qu'ils  appel- 
lent le   Duc  de   Ch S.     Voiez 

jufqu'oii  va  la  malice. 

Les  Chapitres  cinquième  6c  fixieme 
ont  un  rapport  trop  marqué  aux  affai- 
res de  V Angleterre  pour  que  je  croie  à 
propos  de  vous  en  donner  la  clef.  JVIais 
il  n'en  eft  pas  de  même  du  feptieme  6c 
du  huitième.  Gullinjer  y  décrit  fon  vo- 
iage  à  Glubhdubdnbh  ,  ou  JJÎe  des  Sor- 
ciers ,  la  réception  que  le  Gouverneur 
lui  fit  l'évocation  de  plufieurs  Morts 
anciens  ÔC  modernes,  les  difcours  qu'ils 
lui  tinrent  ,  6c  les  remarques  qu'il  tira 
de  leur  converfation.  Ces  endroits  font 
bien  mortifians    pour  une    infinité  de 

gens 
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gens  de  toute  forte  de  fiecks  &  d'cfpe- 
ccs ,  6c  par  cette  raifon  ,  je  m'abùicn- 
drai  d'en  parler  ,  fur  que  vous  les  en- 
tendrez aflez  par  vous  même.  Je  me 
Dorne  a  ce  palla.^e ,  qui  reprelente  a 
merveille  le  Pyrihonifmc  Hiilorque, 
car  pour  vous  le  dire  en  p^flunt,  Glài;ù- 
dubdribb  n'eft  autre  chofe  que  THiftoi- 
rc.  5,  Aiant  examiné  6c  interrogé  avec 
attention  tous  ceux  qui  depuis  un  fie- 
cle  avoient  occupé  les  plus  eminen- 
tes  places  dans  les  Cours  àts  Prin- 
ces ,  je 'trouvai  que  de  mifcrables 
Ecrivains  en  avoient  effrontément 
impofé  au  Monde  ,  atribuant  plus 
d'une  fois  les  plus  grands  exploits 
'*  de  guerre  à  des  Lâches,  les  plus  fa- 
"  ges  confeils  à  des  Imbecillcs,  la  plus 
'*  noble  finceriié  à  des  Flateurs  ,  une 
"  vertu  Romaine  aux  Traitres  de  leur 
^'  patrie  ,  de  la  pieté  à  des  Athées  , 
"  &  de  la  véracité  à  des  Délateurs. 
"  Que  plufieurs  Hommes  du  mérite  le 
**  plus  pur  6c  le  plus  diitingué  avoient 
"  été  condamnez  à  mort  ou  envoyez 
"  en  exil  par  fentence  de  quelques  Ju- 
"  ges  corrompus  ou  intimidez  par  un 
"  Premier  Miniitre  :  Qiie  des  Femmes 
'*  d'intrigue  ou    proilituécs  ,  des   Ma^ 

"  que. 
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**  quercaux ,  des  Paralîtcrs  6c  des  Bouf- 
"  ions  dccidoicnt  louvenc  les  affiii- 
res  des  Couis  ,  des  Confcils  ,  &  des 
plus  augultcs  Sénats.  J'avois  déjà 
afîèz  mauvaife  opinion  oe  Ja  fagefîe 
ôc  de  riniegrité  des  Hommes,  m.jis 
ce  fut  bien  autre  choie  qujnd  je  fus 
informé  d  s  motifs  auxquels  les  plus 
grandes  cntrcprilès  Ôc  les  plus  éton- 
nantes révolutions  doivent  leur  ori- 
gine ,  aufli  bien  que  des  méprifables 
accidcns  auxquels  elles  font  obligées 
deleurfuccès. 

"  J'eus  occailon  en  même  tem^  de 
me  convaincre  de  Faudace  6c  de 
l'ignorance  de  ces  Ecrivains  d'Anec- 
dotes, qui  dans  leurs  Hiiloires  fecrc- 
tes  empoifonnent  prefque  tous  les 
Rois  5  répètent  mot  pour  mot  un 
difcours  qu'un  Prince  à  tenu  en  ic- 
cret  à  fon  Premier  Miniftré  3  ont  co- 
pie authentique  à.s  plus  fecretes  In- 
flruélions  des  Ambafîadeurs  ,  &  ce 
pendant  ont  h  malheur  de  fe  trom- 
p.r  toujours.  L^n  General  confefla 
en  ma  préfencc  qu'un  jour  il  n*avoit 
gagne  la  viéloire  qu'à  force  de  fautes 
&  de  poltro  neric ,  ôc  un  Amiral  -, 
que  pour  n'avoir  pas  eu  d'aflcz.  étroi- 
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"  tes  liai  Ions  avec  les  Ennemis,  il  avoit 
*'  batu  leur   Flotc    dans   le  tems   qu'il 
"  ne  fongeoit  qu  à  leur  li'.rer  la  ficnné. 
"  Trois    Rois   m'ont    piotellc    n'avoir 
'*  pendant   tout   le  cours  de  leurs  Rè- 
gnes jamais  tait  de  bien  à  unfeul  Hom- 
me   de   mérite  ,    à    moins    qa  ils   ne 
Ta  vent  fait  fans  le  (avoir,  étant  abu- 
Cez  par   qu::'lq'.ic  Miniilre   en  qui  i  s 
^'  fe   confioient.     Ils   ajoutèrent  ,    que 
s'ils  avoient  à  revii^rc,  ils  tie.droicnt 
encore  la  même  co.duite,  ôc  ils  me 
prouvèrent  avec  beaucoup  de  force , 
"que  la  corruption  éioit  un  des   plus 
'•  fermes  foutirns  du  'Vroi  e     parce  que 
"  la  vertu  donne  aux  Hommes  une  cer- 
taine  inflcx.bilité  ,    qui  eft   la  cîiofe 
du  monde  la  plus  incommode  pour 
ceux  qui  {gouvernent. 
Il    continue   de    la   manière  fuivante. 
**•  J  avois  fouvent  lu  que  de  certains  fcr- 
*'  vices  importans  avoient     ré  icndus  à 
"  des    Princes    ou    à   des    Etats.     C'ela 
'*  me  fil  ndître  h  curioUrç  de  voir  ccvix 
"  à  qui  on  en  a.OT  l'obligation.      Apres 
•**  une  exaftc  recherche,  il  me   fur  dit 
'^'.vyuf*-  leurs  noms  rie  fe  trou  voient   en 
*"  aucun  Regiftre ,  excepté  U' .  petit  nom- 
î' btc  à*'enm  c«;^  ,- que  l'Hiftoire  a  re- 

5,  préw 
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"  préfcntez   comme  des  Infâmes  6c  des 

''  Traîtres La  plufpait   d'entre 

"  eux  ,  à  ce  qu'ils  me  dirent ,  etoient 
"  morts  dans  la  mifcre^  o\\  avoient  por- 
"  té  leurs  têtes  fur  un  echafaut. 

'.  Inunc  13  fie'vas  curre  fer 

TJt  fuer'îs  flaccas  &  declamatio  fias* 

De  Gluhhduhdrihh  Gulliver  fe  tranfporta 
dans   le  Roiaume   de  Luggnagg  ,   où  il 
eut    une    longue    converlation    fur   les 
Struldhrugg  ,     ou   hommes   immortels , 
que  je  mets  ici ,  pcrfuadé  que  vous  fe- 
rez bien  aifc  de  la  voir.     V^oici  fes  pro- 
pres termes.     „  Si  j'avois   eu  le  bon- 
„  heur  de  naitre  Struldhrugg^  dès  que 
5,  j*aurois  connu   l'excès  de   ma  félici- 
"  té,  je  me  ferois  d  abord  fervi  de  tou- 
"  tes  fortes   de  moyens    pour   acquérir 
"  des  richefies  ,     &    à  force  d'adrefle 
"  &  d'application  j'aurois  pu  en  moins 
''  de  deux  fiécles  devenir  un  des  plus.ri- 
*'  ches  Particuliers  du  Royaume.    Je  dis 
''  en  fécond  lieu ,  que  dés  ma  plus  tendre 
"  jeuncfle  ,  j'aurois  tâché  de  me  per- 
'*  feûionner  dans  toutes  fortes   de  ^çÀ" 
J^  ences,  afin  de  furpafler  un  jour  tous 
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„  les  Hommes  du  monde  en  habileté 
„  6c  en  fitvoir.  Enfin  ,  que  je  inet- 
55  trois  roigricufcmenr  par  écrit  chaque 
5,  événement  conlîdcrable  ,  de  la  vcri- 
55  té  duquel  je  (crois  informé  ;  Que  je 
55  tracerois  fans  aucune  ombre  de  par- 
55  tialité  les  caraétércs  des  Princes  6c 
„  des  plus  fameux  Minières  d'Etat  , 
„  qui  fe  fuccedcroient  les  uns  aux  au- 
55  très  :  Que  je  marquerois  exaéicmenc 
55  les  diférens  cl.a.ngemens  qui  arrive- 
5,  roient  dans  les  coutumes  ,  le  lan- 
•55  gage  5  les  modes ,  6c  les  divcrtiffe- 
55  mens  de  mon  Païs.  Et  que  par  ces 
,5  moyens  j'efperois  de  devenir  uri  thré- 
55  for  vivant  de  connoifTances  6c  de  fa» 
5,  geflfe5  auflî  bien  que  Toracle  de  ma 
,5  Nation. 

55  Dc^  que  j'aurois  atteint  l'âge  de  foi- 
,5  xante  ans  ,  leur  dis-je  tn  pourfui- 
55  vant  mon  difcours  ,  je  ne  fongcrois 
^5  plus  à  me  marier,  mais  pratiquerois 
55  les  loix  de  1  Hofpitalité ,  cjuoiqu'avcc 
55  retenue. 

5,  Je  m'occuperois  à  former  refprit 
55  &  le  cœur  de  quelques  jeunes  Gens 
^„  de  grande  efpcrance,  en  ks  convain- 
^  quant  par  me  obfervations  6c  par 
^  de  nombreux  exemples ,  de  l'utilité 
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,,  Se  de  rexcellence  de  la  vertu.     Mais 
,,  je   choifirois   pour   mes  compagnons 
„  perpétuels  d'autres    Immortels    com- 
5,  me   moi ,   parmi   lefquels  il  y  auroit 
5,  une  douzaine  des  plus  anciens,  dont 
5,  je    ferois   mes  amis  particuliers.      Si 
„  quelques-uns     de     ceux-ci      ne      (e 
„  trou  voient  pas  dans  un  état  opulent, 
)9  je    les  logerois  dans  ma  maifon,     & 
,,  en  aurois  toujours  quelques  uns  à  ma 
,5  table,  à  laquelle  je  n'admettrois qu'un 
,,  très-petit  nombre  de  vous  autres  mor- 
>,  tels ,     que  je   regarderois   du    même 
5,  œil  dont  un  homme  confidère  la  l'uc- 
3,  cefîîon  annuelle   des  tulippes   &  des 
55  œillets    de    fon     jardin:     les    Fleurs 
„  qu'il  voit  le  divertifTent  pendant  quel- 
5,  ques     inftans ,      mais    ne    lui    font 
5,  point  regretter  celles  de  l'année  paf- 
5,  (ée, 

,,  Mes  compagnons  immortels  8ç 
39  moi  ,  nous  nous  communiquerions 
,,  les  uns  aux  autres  nos  obfervations, 
„  &  ferions  des  remarques  far  les  di- 
„  férentes  manières  dont  la  corruption 
3,  fe  glifTe  dans  le  monde,  afin  d'en 
„  prélerver  les  hommes  par  de  fagcs 
5,  leçons,  &  par  l'afcendant  de  notre 
j>  exemple  j     remèdes    qui  félon    tou- 

^ome  m.  p  i^  tes 
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j,  tes     ks    apparences     empêcheroienc 
)>  cette  dépravation   de  la  Nature  hu- 
9,  maine,     dont   on    s'eft    plaint    avec 
j,  tant  de  raifon  dans  tous  les  âges. 

„  Ajoutez  à  cela  le  plaifir  de  voir  les 
3,  plus  étonnantes  Révolutions  d'Etat; 
,)  d'anciennes  Citez  tombant  en  ruï- 
55  nés;  d'obfcurs  villages  devenant  des 
„  Capitales  d'Empires:  de  fameufes 
jy  Rivières  changées  en  petits  RuifTe- 
5,  a«iS?  rOcean  laiflant  un  pais  à  kc^ 
,,  pour  en  couvrir  un  autre  de  ks  on- 
55  des:  les  Sciences  établiiïant  leur  (ié- 
5,  ge  dans  de  certains  Pays ,  &  quel- 
5,  ques  fiécles  après  paroiflant  les  avoir 
55  quittez  pour  jamais.  Je  pourois  alors 
9,  me  promettre  de  voir  le  jour  où  l'on 
3,  auroit  trouvé  h  Longitude^  \c  Mouve* 
35  ment  Perpétuel^  &  la  Médecine  Uni-' 
„  'verfelle^  auiîi  bien  que  pluficurs  autres 
3,  belles  Inventions. 

„  Quelles    magnifiques    découvertes 

o  ne  ferions  nous  point  en  Allronomie, 

5,  en  furvivant  à  nos  prédirions  les  plus 

5,  reculées,    &  en  obfervant  les  retours 

5,  périodiques  des  Comètes ,  &  tout  ce 

5,   qui  a   du   raport  au  mouvement  du 

5,  Soleil,    de  la  Lune    &    des    Etoi- 

„  les! 

Mais 
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Mais  on  ne  tarda  pas  à  lui  faire  leii- 
tir  combien  ce  plan  étoit  dérailonnable 
&  injufte,  puifqu*il  ruppofoic  une  éter- 
nité de  jcune(rc9  de  Tante,  &  de  vi- 
gueur, que  peifonne  ne  fauroit  avoir 
la  folie  de  fe  promettre.  On  lui  re- 
préfenta  les  incommoditez  de  la  vieil- 
lefle,  les  infirmitez  auxquelles  elle  eft 
fujette,  la  vanité,  l'opiniâtreté,  l'avari- 
ce, la  mauvaife  humeur,  Tenvie,  Us 
dcfiis  impuifrans>  le  babil,  enfin  les 
pafîîons  qui  font  naturelles  à  cet  âge. 
On  lui  remontra  que  les  moins  malheu- 
reux de  ces  Vieillards  éternels  font  ceux 
qui  ont  le  bonheur  de  radoter  &  de  per- 
dre la  mémoire.  On  ajouta  qu'il  n'yaper- 
fonne  qui  ne  les  haïfle  ou  qui  ne  les  mé- 
prife.  En  un  mot,  on  lui  fit  un  long 
t<.  ingénieux  commentaire  de  l'endroit 
de  la  dixième  Satire  de  Juvemly  où  ce 
Pocre  décrit  les  incommoditez  de  Tâge 
décrépit,  Se  il  fut  obligé  d'avouer  que 
les  Luggnaggîens  qui  lui  parloicnt  avoient 
raifon. 

Voilà  un  long  article  fur  un  point 
de  Morale,  qui  paroît  affez  fuperflu, 
puifqu'il  n'y  a  guères  de  gens  allez  dé- 
raifonnables ,  pour  fouhaiter  l'immor- 
talité, au  prix  qu'il  faudroit   Tacheter. 

O  z  Que 
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Que  croiez  vous  donc9  Monfieur,  que 
hemuel  Gulliver  ait  eu  en  vue  ?     Pour 
moi,  je  crois  que  ce  font  les  Moines, 
ces  Eunuques  volontaires  ,  dont  l'impu- 
dique continence  a  anéanti  plus  d'hom- 
mes que  les  pcftes ,     les  faniines  ôc  les 
guerres  n'ont  jamais  fait ,  ÔC  qui  com- 
poîent  néanmoins  une  famille  éternelle, 
où   il  ne  naît   &   ne   meurt   perfonne. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,   c'eft  qu'on  ne 
fauroit  guères   appliquer   qu'à   eux  ces 
paroles   de   Gulliver.     ,,  Ces  Immortels 
5,  deviendroient  avec  le  temps   PofTef- 
5,  feurs  de  tous  les  biens  de  la  Nation  i 
j,  ÔC    s'empareroicnt  de   route  l'autori- 
,,  té,    d'oii   il  arriveroit  que  manquant 
,}  de  talens  pour  faire  un  bon  ufigc  du 
5,  pouvoir  qu'ils  auioient  entre  les  ma- 
3,  ins,     le    Gouvernement   dont  ils  fe- 
5,  roient   le    foutien   cro'jleroit  bientôt 
,-,  fur  fes   fondemens.       En  effet,     les 
JVÎaifons   Rel'gieufes  ne   font   elles    pas 
comme  un  gouffre  toujours  ouvert,   oii 
s'enfeveliffent  à  jamais   les  richeiTes  de 
l'Etat?     Pour  me  fervir  des  termes  d'un 
François -\^  en  qui  on  ne  fait  qu*admirer 

le 

t  Lettres  rerfanes    Tom.   IL    pages   I7p.    & 
i8o. 
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k  plus  refprit,  ou  le  jugement  ,,  c'cft 
,)  une  Société  de  gens  avares,  qui 
yi  prennent  toujours,  ^  ne  rendrent  ja- 
jj  mais.  Il  accumulent  fans  ccïTe  des 
„  Revenus  pour  acquérir  des  Capitaux. 
,,  Tant  de  richefles  tombent  pour  ainff 
5,  dire  en  paralyfie  :  plus  de  circulât! - 
„  on 3  plus  de  Commerce;  plus  d'Arts; 
,,  plus  de  Manufaélures. 

Je  fuis  avec  un  véritable  refpedi 

Monfieur  le  Doien, 

Votre  très -humble  Serviteur 
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\70as  favez  que  dans  la  de(criptîon^ 
de  Page  d*ori  Platon  compte  pour 
un  des  principaux  avantages  des  heu4 
reux  hommes  d'alors  le  commerce  qu""-^ 
ils  avoient  avec  les  Bêtes  i  commerce- 
dans  lequel  ils  etendoient  lenrs  con-- 
noKTances ,  qui  ne  contnbuoit  pas  peu  atj^ 
bonheur  de  leur  vie.      Peuiêcre  fat*ce- 
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par  cette  raifon  que  les  Tircfies,  les 
Mehmpes,  les  Apollonius  de  Thyane, 
£c  plufieurs  autres  firent  tant  d'efforts, 
dans  la  fuite',  pour  apprendre  le  langa- 
ge des  animaux.  Mais  je  ne  |crois  pas 
qu'ils  y  réiiflîrent.  Ce  fecret  étoit  re- 
fervé  à  Efope.  Ce  Philofophe  tira  de 
leurs  difcours  &  de  leur  conduite  des 
leçons  &  des  exemples  pour  inflruire 
les  hommes,  &  rendit  par  là  tant  de 
fervice  à  l'Univers ,  qu'il  a  excité  je  ne 
fais  combien  de  Savans  à  rechercher  ce 
fecret  perdu  depuis  plufieurs  ficelés. 
Chacun  fait  que  quelques  uns  l'ont  fait 
avec  un  grand  fuccès.  Mais  ri  lui  ni 
eux  n'avoient  pu  découvrir  ce  que  no- 
tre ami  Lemuel  Gulliver  nous  apprend 
dans  (on  voiage  des  Houyhnbnms ^  favoir 
que  les  Hommes  ne  font  au  fonds  que 
des  Bétes ,  &  que  les  Bêtes  au  contraire 
font  les  véritables  Hommes.  Cependant 
c*eft  la  pure  vérité,  s'il  eft  vrai  que  les 
Houyhnhnms  aient  autant  d'efprit,  de 
courage,  de  bonté,  de  fagefle  &  de 
droiture  qu'il  leur  en  donne,  c'eft  à  dire 
qu'ils  nous  furpaflent  autant  qu'il  le 
dit. 

Kn  un  mot,    Monficur,    pour  vous 
parler  fans  figure,    le  voiage  des  Hou^ 
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yhnhnms  efl  une  cenfurc  continuelle  éc 
ingenicufe  des  hommes.  Je  voudrois 
feulement  qu'elle  fut  un  peu  moins  ou- 
trée. Par  exemple,  à  quoi  bon  nous 
railler  de  ce  que  nous  ne  marchons  pas  à 
quatre  pattes,  comme  les  Chevaux?  S^il 
ne  veut  pas  que  nous  regardions  comme 
une  noble  prérogative  de  notre  efpecc 
celle  de  marcher  fur  les  pieds,  &  \% 
té  ce  élevée  vers  le  Ciel  ,  qu'Ovide  dé? 
crit  dans  ces  vers, 

Pronaque  cum  fpeSlent  anîmaUa  cateré 
îerram , 

Os  hominl  fuhîîme  dédit ,  cœïumq^ie 
tueri 

Jujfity  (5?  ere5io5  ad  fidem  toJlere  vul* 
tus  y  * 

Dit  moins  il  devoît  trouver  que  cette 
figure  vaut  bien  celle  d'un  Cheval. 
J'aimerois  autant  Timagination  fuivan- 
te  de  Montagne^  dont  voici  les  propres 
termes,  où  fon  but  efl  de  prouver  que 
le  privilège  dont  le  Poète  nous  flatte 
ne  nous  ett  rien  moins  que  particulier. 
,,  I)  ya  plufieurs  Beftioles  qui  ont  \% 
,,  veue  renverfée  tout  à  fait  vers  le 
O  ^  ^  Ciel 

î  M'^Jjtm,  lié,  r^ 
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5,  Ciel,  &  l'encolure  des  Chiimeaux  Se 
^5  des  Autruches,  je  la  trouve  encore 
^,  plus  relevée  6c  droite  que  la  nôrre. 
5,  Quels  animaux  n*ont  la  face  enhaut , 
„  6c  ne  l'ont  devant,  5c  ne  regardent 
„  vis  à  vis  comme  nous,  &  ne  décou- 
„  vrent  en  leur  jufle  poflure  autant  du 
5,  ciel  6c  de  la  terre  que  l'homme?  * 
Encore  ce  dernier  convient-il  du  moins 
que  notre  figure  efl  pafî'able. 

Il  cil  vrai  qu'il  fe  répand  enfuite  en 
déclamations  qui  ne  font  pas  fort 
raifonnables.  „  Certes,  dit  il  y  quand 
,1  j'imagine  l'homme  tout  nud  ,  oui  en 
,>  ce  fexe  qui  femble  avoir  plus  de  part 
„  à  la  beauté.  Tes  tares,  fa  /ubjedion 
„'  naturelle,  6c  fes  imperfeftion?,  je 
>,  trouve  que  nous  avons  eu  plus  de 
y.  raifon  que  nul  autre  animal  de  nous 
5,  couvrir.  Nous  avons  été  excuf^bles 
5,  d'emprunter  de  ceux  que  nature  avoic 
„  favorifez  en  cela  plus  que  nous,  pour 
-„  nous  parer  de  leur  beauté,  6c  nous 
„  cacher  fous  leur  defpouille,  de  laine  , 
„  plume,  poil,  foye. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  tomber  dans  la 
déclamation  outrée ,  6c  dire  des  foctifes 

bril-^ 


*  Moma^nt*  l]b*  U{ 
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brillantes.  Qu'y  a  t-il  donc  de  diffor- 
me dans  le  corps  de  rhomine?  Faloit- 
il  pour  le  rendre  joli,  lui  donner  un  corps 
velu  ou  hériffé  comme  aux  ours,  ou 
des  ecaiUes  comme  aux  poiiïbns?  La 
blancheur,  la  finefle,  la  délicatefle  de 
fà  peau  font  elles  autant  de  chofes  qui 
l'enlaidiflent  ,  &  qu'il  doive  cacher 
avec  foin  ?  Oui ,  mai? ,  il  porte  des  ha^ 
bits,  &  aucun  autre  animal  n'en  porte» 
Les  chiens,  les  chats,  les  moutons^ 
les  bœufs  ne  (avent  ce  que  c*efl:  que  de 
}uftaucorps  &  de  culottes.  Je  répon- 
drois  volontiers,  c'eft  que  les  chiens , 
les  chats,  les  moutons,  les  bœufs  font 
des  bêtes,  6c  cette  réponfe  feroit  plus 
folide  qu'elle  ne  le  paroîr.  En  effet  ces 
animaux  ont  ils  befoin  de  quelque  cho- 
fe  de  femblable,.  &  la  nature  ne  les  a- 
t'elle  pas  habillez  à  fes  propres  frais,  en 
les  faifant  naître?  Pourquoi  donc  vou- 
droient-ils  (c  faire  d'autres  habits?  D'ail- 
leurs comment  s'y  prendroient-ils  pour 
fe  les  faire?  Mais  pour  venir  à  quelque 
chofe  de  ferieux ,  je  dirois  à  Montagne^ 
pourquoi  ne  nous  couvririons  nous  po- 
int du  poil  6c  de  la  laine  des  bctes? 
Vaut-il  mieux  que  nous  demeurions 
cxpofez  \  l'ardeur  du  foleil  St  à  la  ri- 

,gueur. 
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gueur  du  froid  ?     Non  fans  doute.     Qui 
vous  obligeoit  donc  de  recourir  à   no- 
tre   prétendue    diformité    pour    trouver 
la  railbn  qui  fait  que  nous   nous  habil- 
lons?   La  néceflîté  fuffifoit.     Il  ne  vous 
refte   par   conféquent   que   de  répliquer 
une  chofe  ,     qu'on  a  répétée  cent  foi?, 
depuis  Pline  le  Naturalifle.     C'eft    que 
la  Nature  attentive  aux  befoins  dts  au- 
tres animaux,    les  munit  en  mère  tendre 
contre  les    incommoditez    des    faifons, 
au    lieu   qu'elle  y  abandonne   les   hom- 
mes ,     comme    indignes    de    Tes   foins. 
Mais  pour  nous,     nous  avouons    qu'elle 
nous  a  traitez  aflez  bien,     pour  n'avoir 
pas  (ujet   de  nous   plaindre,    puifqu'au 
lieu  du  poil,     des  plumes,     de  la  laine, 
qu'elle  nous  a  refufez,  elle  nous  a  don- 
né une  raifon ,    par  le  moien  de  laquel- 
le nous  pouvons  nous  habiller,  &  com- 
niodémcnt,    6c  magnifiquement  même, 
tantôt  d'une  manière,     tantôt  de   l'au- 
tre, comme  il  nous  plaît. 

C.  pendant  iî  a  plu  à  notre  eftimable 
Ami  Monfieur  Gulliver  de  railler  auflî 
fur  la  nudité  naturelle  des  hommes,  & 
fur  leurs  piét^^ndus  déguifcmcns,  car 
c'eft  le  nom  qu'il  donne  aux  habits. 
Mais  je  crois  qu'il  ne  l'a  fait  que  pour 

xiic» 
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rire;  Il  y  a  trop  de  bon  fens  dans  le 
relie  de  fa  Narration  pour  fuppofer 
qu'en  ces  endroits  il  parlât  férieufc- 
mcnt. 

Seulement ,  il  me  femble  qu*il  s'eff: 
contredit,  au  fujet  de  la  manière  dont 
les  Houybnhnms  vivent  entre  eux.  Dans 
certains  endroits,  il  dir  ou  leur  fait  dire 
qu'ils  n'ont  point  de  Maîtres,  &  qu'ils 
font  fournis  à  la  Raifon  feule.  Dans 
un  autre,  il  dit  qu'ils  ont  un  Confcil, 
qui  s'aflemble  un  certain  nombre  de 
fois  par  an ,  &  où  les  affaires  publiques 
de  la  Nation  fe  décident  fouverainemenr. 
Vous  m'avouerez,  Monfieur,  qu'il 
faut  appliquer  à  ceci  ie  célèbre  mot 
à'Horace. 


alî^uando  honus  dormîtat  Humérus, 


Mais  ces  légers  défauts  font  rachetez 
par  un  nombre  innombrable  de  beautcz 
éclatantes.  Tel  eft  par  exemple  ce 
qu'il  raconte  dans  le  Chapitre  cinquiè- 
me fur  l'état  de  V Angleterre  i  fur  les  dé- 
fauts qui  régnent  dans  l'adminiflration 
de  la  juftice,  &  fur  les  caufes  des  guer- 
res entre  les  Potentats  de  VEurope..  Je 
pe  puis  refîfter  à  la  tentation  de  vous 

copier 
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copier  quelque  'chofe  fur  ce  dernier  ar- 
ticle. Voici  comme  il  s'y  exprime. 
^,  Le  Houyhnhnm  mon  mairre  me  de- 
^^  manda  quelles  ecoienc  ordinairement 
les  caufcs  pourquoi  un  pais  entroit  en 
guerre  avec  un  aurre.  Je  répondis 
que  ces  caufes  ecoienc  fans  nombre, 
mais  que  je  lui  ferois  rénumeration  des 
principales.  Que  quelquefois  c'écoic 
l'ambition  des  Princes  qui  s'imagi- 
nent toujours  n'avoir  pas  afTcz  de  pays 
lii  aflez  de  peuples  pour  leur  domi- 
nation: quelquefois  la  corruption  des 
Miniftres,  qui  engagent  leurs  Maî- 
tres dans  une  guerre  pour  fe  ren- 
dre neceflaires,  ou  pour  détourner 
l'attention  de  deflus  leur  mauvaife  ad- 
miniftration.  Que  la  différence  en  fait 
d'opHnons  avoit  coûte  la  vie 
à  plufieurs  millions  d*hommes:  par 
exemple,  fl  de  la  chair  eft  du  patny 
ou  du  pain  âc  la  chair -,  fi  le  jus  d'un 
certain  fruit  efi  du  fa:ig  ou  bien  du 
'vTn'y  s'il  vaut  mieux  bai/er  un  pilier  j 
ou  \c  jetîer  dam  le  feu'^  quelle  cil  Ja 
meilleure  couleur  pour  un  habit  y  la 
JSluire^  la  Blanche  ^  la  Rouge  y  ou  la 
Grife-y  &  fi  cet  Habit  doit  être  long 
i   OU  ÇQitrt'^  étroit  ou  large  ^  fait  ou  y^t  \. 

3,  avec. 
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ly  avec  plu  (leurs  autres  problèmes  du 
„  même  genre.  Jamais  les  guerres  ne 
,1  font  plus  cruelles  6c  plus  langlantesf 
,>  ou  ne  durent  plus  long-tems  >  que 
„  quand  c'efl  la  diverfîté  d'opinion  qui 
j,  les  a  allumées,  principalement  quand 
3,  cette  diverfîté  ne  regarde  que  des 
fj  choies  indiferentes. 

"  Quelquefois  deux  Princes  fe  brouil- 
lent emfemblc  pour  favoir  qui  des  deux 
chafTera  un  troifiéme  de  Tes  Etats, 
fur  lefquels  aucun  d'eux   ne  prétend 


"  avoir  le  moindre  droit.     Souvent  un 


Prince  déclara  la  guerre  à  un  autre , 
de  peur  que  celui-ci  ne  le  previen- 
'*  ne.  Quelquefois  une  guerre  s'allu- 
"  me,  parce  que  Tennemi  eft  trop/<>r/, 
'*  &  quelquefois  parce  qu'il  eft  trop 
"  foible.  Quelquefois  nos  voifins  ont 
'*  de  certaines  chofes  dont  nous  man* 
'*  quonSy  ôc  ils  manquent  de  certaines  cho- 
"  fies  que  nous  avons ^^  nous  nous  entrc- 
**  tuons  jufqu'à  ce  qu'ils  prennent  les 
"  nôtres  &  nous  donnent  les  leurs.  On 
"  peut  avec  juflice  faire  la  guerre  à  un 
"  Allié  qui  pofTede  de  certaines  villes 
"  qui  font  en  notre  bienféance,  ou  bien 
^  une  étendue  de  pais,  qui  s'il  étoic  joint 
*'  au  nôtre,    lui  donneroit  une   figure 

!'  plus 
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'*  plus  régulière.       Si  un  Prince  envoyé 
**  des    troupes  dans  un  pays,     dont  le 
'*  peuple  eft  pauvre  &:  ignorant,  il  peut 
légitimement    exterminer    la     moitié 
des  habitans  &  réduire  l'autre  moitié 
en  efclavage ,  dans  le  deffein  de  les  ci- 
vilifer  &de  corriger  la  férocité  de  leurs 
]^  mœurs.     C'eft  une  pratique  très  or- 
dinaire &  très  honorable,     quand  un 
Prince  demande  du  fecours  à  un  au- 
tre    pour     chaffer     un     ufurpateur, 
qu'il    s'empare  du     païs ,     &     tue , 
emprifonne,     ou  envoyé  en  exil,   lé 
Prince  à  l'aide  de   qui  il  eft    venu. 
Etre  alliez  par  naiflance  ou  par  ma« 
riage,  eft  une  féconde  foui  ce  de  quc- 
'*  relies  entre  deux  Potentats,   &  plus 
*'  il   y  a  de  proximité  dans  la  parenté, 
*'  plus  la  difpofition   à  fe   quereller  eft 
"  grande.     Les  nations  pauvres  font  dâ 
*'  mauvaife  humeur^   &  les  nation  s r/Vto 
*'  font  infoîentes.      Or  qui   ne  voit   que 
*'  VinfoJence   &   la   mauvaife    humeur    ne 
"  s'accorderont  jamais  ?   Toutes  ces  rni- 
"  fons  font  que  le  métier  de  Soldat  paf- 
*'  fe   pour  le   plus  honorable  de  tous, 
"  parce  qu'un  Soldat  eft  un  laboo,   loiié 
*'  pour  tuer  de  lang  froid  le  plus  d'ani- 
*^  raaux  de  fon  elpecc,     quoi  qu'ils  ne 
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"  lui  ayent  jamais  fait  le  moindre  mal. 

5,  Il  y  a  encore  une  autre  forte  de 
,)  Princes  en  Europe^  qui  n'ont  pas  les 
„  reins  aflez  forts  pour  faire  la  guerre 
„  eux-mêmes,  mais  qui  piêtent  leurs 
,)  troupes  à  des  nations  riches  ^  à  tant 
>,  par  jour  pour  chaque  homme,  6c 
„  ç'eft  là  un  de  leurs  plus  folides  &  de 
„  leurs  plus  honnêtes  revenus. 

Il  eft  certain  qu'on  ne  pouvoit  mieux 
dépeindre  l'injudice  &  la  futilité  des 
motifs  qui  portent  d'ordinaire  à  faire  la 
guerre.  En  effet,  à  la  honte  éternelle 
de  l'Humanité,  les  Siècles  à  venir  ap- 
prendront par  nos  Hiftoires,  que  nous 
avons  fait  la  plus  part  des  folies,  donc 
on  nous  accufe  dans  ce  paflage.  A  la 
vérité,  on  ne  fe  déclare  plus  la  guer- 
re, fur  ces  frivoles  queftions,  fi  de  la 
chair  eft  du  pain ,  ou  du  pain  de  la 
chaire  fi  le  jus  d'un  certain  fruit  eft 
du  fang  ou  bien  du  'uin^y  s'il  vaut 
mieux  baijer  un  pilier^  ou  le  jetter  dam 
le  feu:  par  oii  T  Auteur  defigne  les 
différends  des  Réformez  &  des  Catho- 
liques fur  la  Transfubftantiation ,  fur 
l'adoration  de  la  Croix ,  &  fur  le  cul- 
te des  Images  &  des  Reliques.  C'eft 
bien  ce  qui  eft  arrivé  trop  de  fois  dans 
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les  derniers  Siècles.  Mais  la  mode 
en  eft  paflee,  &  les  Princes  d'au- 
jourd'hui ne  donnent  plus  dans  ces 
petitefTes.  Ils  ne  fe  fervent  de  la 
Religion  que  comme  d'un  prtcexte 
Ipécienx  pour  colorer  leurs  entrepri- 
fes.  Mais  il  eft  pourtant  vrai  que  ce 
prc'^^exte  a  fait  6c  fait  encore  rougir  la 
terre  du  fang  innocent  de  bien  des  per- 
fbnnes ,  &  il  n'en  faut  pas  d'avantage 
pour  juftifier  le  récit  de  Gulliver. 

Ce  qui  fuit  fur  les  abus  de  la  Jurispru- 
dence, n'efl:  ni  moins  digne  de  remar- 
que, ni  moins  véritable.  En  voici  un, 
qui  eft  le  premier,  &  qu*il  expofe  en 
ces  termes.  „  Sappofons  que  mon 
„  Voifin  aie  envie  d'avoir  ma  Vache^ 
,>  il  loiie  un  Avocat,  pour  prouver 
5»  que  ma  Vache  lui  appartient.  Il 
5,  faut  alors  que  j'en  loue  un  autre 
3,  pour  défendre  mon  droit,  parce  qu'il 
„  eft  contre  toutes  les  règles  de  la 
„  Loi  qu'un  homme  défende  fa  propre 
5,  caufe".  Il  ajoute  que  fon  Avocat 
ne  peut  que  fe  trouver  embarafTé  en 
défendant  une  caufe  jufte,  parce  qu*il 
n*eft  plus  alors  dans  fon  élément,  outre 
que  s'il  plaide  fa  caafe  d'une  manière  à 
k  faire  expédier  d'abord,   il  eft  fur  de 
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s'^attirer  rindignation  de   les  Suprieurs, 
ou  du  moins  la  haine  de  fes  Confrères, 
qui   le  regarderont  comme    une  efpece 
de  Serpent  qu'ils   nourriflent  dans  leur 
fein  ,     ou  comme  un  gâte-metier.      Je 
ne  m'arrête  point   à  ces  deux  derniers 
articles,    parcequ'ils  ne  font  bons   que 
per  la  Satira^     0  la  Comediay  0  la  Pré* 
dicay   trois  occafions,   où   il   eft  permis 
d'outrer  un    peu  ies  charadéres ,     pour 
en  faire  fentir  mieux  Thorreur  ou  le  ri* 
dicule.     Mais  quant  au  premier,   n'eft- 
ce  pas  une  chofe  abfurde  que  je  fois  o- 
bligé  de  recourir  à  ces  gens,     qui  iras 
£5?  verba  locant ,     pour    faire    entendre 
mes  julles  plaintes?     Eh  qui  peut  mieux 
que  moi,  qui  fuis  le  Lézé,    faire  com- 
prendre aux  Juges  en  quoi  &    combien 
je  fuis  lézé^     On  fuppofe  bien  que  je 
fuis  capable  d'en  inflruire  mon  Avocat. 
Ne  pourrois-je  donc  pas  en  inftruire  les 
Magiilrats  de  même?     Pourquoi  faut-il 
que   j'emploie    encore    la    voix    d'un 
Tiers,  qui  n'entend  peut-être  mon  af- 
faire qu'à  demi ,  qui  peut-être  a  oublié 
la  moitié  de  mes  raifons,   qui  par  con- 
féquent  les  repréfentera  mal ,  6:  qui  cer- 
tainement a  intérêt  de  faire  durer  mon 
procès,    pour  augmenter   les  dépens? 
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Il  y  a  un  certain  homme  dans  le  mon- 
de, que  j'aime,  parce  que  je  l'eftime, 
au  lieu  que  d'ordinaire  on  n'eftimc  les 
gens  que  parce  qu'on  les  aime.  Cet  a- 
mi  me  difoit  l'autre  jour  que  les  hom- 
mes étoient  bien  malheureux.  Les  trois 
chofes  au  monde  qui  nous  intérefTent 
d'avantage,  notre  falut,  notre  Tante» 
nos  biens,  nous  les  confions  à  trois  for- 
tes de  perfonnes  qui  ne  s*y  intérefTent 
nullement.  Les  Eccléfiiftiques  char- 
gez du  premier  article  nous  entretien- 
nent de  fcrupules,  &  vivent  de  notre 
crédulité.  La  Faculté  chargée  du  fé- 
cond fait  durer  nos  indifpolitions,  fie 
s'engraifle  de  notre  maigreur.  Enfin 
les  Jurisconfultes  tirent  nos  procès  en 
longueur,  &  les  embarraiïent  de  milie 
formalitez,  pour  fe  tirer  eux  méa^es 
des  embarras  où  jette  l'indigence.  Ce 
dernier  point  convient  trop  bien  au  fu- 
jet ,  dont-il  s'agit  maintenant ,  pour 
que  je  doive  demander  excufe  en  fa- 
veur de  ma  digreflîon. 

Ce  qu'il  ajoute,  que  les  Avocats  ont 
un  langage  particulier,  intelligible 
pour  eux  feuls,  &  que  c'eft  dans  ce 
jargon  que  leurs  loix  font  écrites ,  n'eft 
pas  moins  jufte  &  moins  confidérable. 
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Les  Loix  Civiles  ne  devroient  fervir 
qu'à  développer  les^  principes  de  la  Loi 
naturelle,  gravée  dans  ncs  cœurs  par 
Dieu  même,  dont  elles  font  comme  au- 
tant de  Commentaires.  Mai?  c'cft  la 
Glofe  d'Orléans^  comme  parlent  les  Frau' 
çois  ,  c'eft-à-dirc  ohfcurum  per  oh/curius. 
On  ne  lit  les  loix  de  l'équité  que  dans 
fon  cœur,  au  travers  de  Tes  paffions  & 
des  intérêts  pcrfonnels,  qui  la  défigurent 
ou  qui  l'efFacent  même.  On  ne  lit  celles 
de  la  Juftice  que  dans  un  langage  enten- 
du des  Jurisconfultes  feuls,  qui  s'en  fer- 
vent pour  couvrir  leurs  démarches  obli- 
ques  d'une  obfcurité  impénétrable.  Ils 
appellent  ces  termes  des  termes  d'art,  & 
ils  ont  raifon,  car  c'efl  par  cet  art  qu'ils 
enrichiflent  leurs  familles ,  &  qu'ils  rui- 
nent leurs  Cliens.  Il  eft  particulier  que 
les  Myfteres  de  la  Religion  chez  les  Ca- 
tholiques, &  les  Maximes  du  Droit  chez 
prefque  tout  ce  qu'il  y  a  de  Peuples  en  Eu- 
rope foient  écrits  dans  une  langue  igno- 
rée du  Vulgaire,  On  croiroit  que  les  fon- 
dateurs en  ont  agi  de  la  forte,  pour  ca- 
cher leur  ignorance,  pour  entretenir 
celle  du  Peuple,  &  pour  fe  rendre  ref; 
peftables  à  la  multitude. 
Les  Medicins  on  leur  tour  cnfuite# 
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Mais,  Je  vous  en  prie,  Monfieur  le 
Doien,  difpenfez  moi  de  m'etendrc  fur 
leur  article.  Difficile  ejl  in  eumjcr ibère  oui 
fojjit  occidere,  j'en  dis  autant  du  Portrait 
d'un  premier  Miniflre,  qui  vient  après, 
portrait  dont  je  fouhaite  qu'on  ne  trou- 
ve jamais  l'original  que  chez  nos  Enne- 
mis, fi  même  il  cft  permis  de  fouhaiter 
autant  de  mal  à  nos  Ennemis. 

Il  y  a  encore  mille  chofes  dont  je  de- 
vrois  vous  parler,  parce  qu'elles  le  méri- 
tent infiniment.  Mais  pour  ne  rien  re- 
trancher de  beau  ,  il  faudroit  tout  copier, 
^  je  ne  faurois  me  refondre  maintenant 
à  le  faire,  quoique  tant  d'Auteurs  qui 
ne  s'en  vantent  point  ne  foient  Auteurs 
que  par  là,  jufqucs  là  que  moi  qui  parle, 
je  ne  fais  fi  ceux  à  qui  je  fais  ce  re- 
proche y  ne  pourroient  pas  me  dire, 
faBus  es  tanquam  unus  ex  nobis.  Je  fi- 
nis donc  en  vous  aflurant  que  je  luis  a- 
vec  un  profond  refpcd: , 

Monfieur  le  Doien , 

Votre  très  humble  Serviteur 

XOROLINI   DI   MARCQ. 

FIN. 
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